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AVERTISSEMENT.. 


N 


petit ouvrage eſt une des plus intereſſan- 
tes, qui puiſſe jamats.ttre diſcutte pour 
Pordre' & le repos des familles „ pour 
te bonheur des hommes.. 


Je me ſuis applique d ener preu | 


ves ſur preuves, & miſons ſur raiſons, 
fans pourtant me rte pu elles feront le 
meme” effet ſter tous les eſprits. ih 


Far montrtman manuſcrit d . 


amis, que je croyots capables den 0 
ger: ali ſeul titre la plipare I ant Pont 


L. . e ö 1 


* e mais tous m'ont a 945. : 


s mavoir lit; fai meme trouve n 
| Halle , doud en verité des plus g 
| des lumieres, mais aſe; franc & er 


vonne foi pour m'avouer , apres av 
diſpute avec moi vigoureufement & lon 
temps, que je battots en ruine tous 
argumens de Ecole & qu l me ab 
Es armes. 

Son nom pour wir peurcerre FD 
ner quelque poids d mes opinions, 
dy moins dans ma province ; muts je 


1 . pas ce 2 cec Mrs. doivent aua 
a 4 it f 
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n AVERTISSEM ENT 
 preventions. de leur erar, & eę ſereit de 


ma part jouer un fort mauvats tour au 
plus honnete & au plus vertueux des hom- 
We es le mettre aux mains avec 
Tout ce rant & craſſeux, au- 
quel N qui cruit habi- 
ter une planete toute differente de la no- 
tre; je ſoufaiterois ſeulement que les 
nouveaux champions , qui pourroient 
vouloir me defier au combat, que je ne 
refuſerai jamais, itant tout prepare, ne 
ozent ni plus fanatiques , ni moins elde 
que lui, & qu ile vouluſſen ſe payer auſſe 

NICE... 8 . 
En ge e ſgais ce que c eſt. que 
HR ; meme — un A 
 eclaire, de triompher d'un prejuge.. Son 
empire une fois etabli, c eſt un coloſſe d 

abatrre : foible par le has, menagant p 
— 


4 


le laut, chacuntremble dele voir 
on ſe. range autour; on accourt pour 
le deffendre & on g interreſſe ſans 
pouvoir dire pour quo. 
Mais je ſuis ſur d une choſe ; Ceſt que 
mes idees ſont vraies; & qu il _ 
nement une epoque marquee Chaſ- 
torre de Dar | ; Half ou Von ſera ca- 

. pable de les apprecier & de les accueillir. 
En attendant, je les abandonne d Vexa- | 
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men & aux diſcuſſions perſuade que leur 
fottune en depend, & ft, dans te moment, 
leur nouvealit? ene re contre elles, c eſt 
n tort, quzil te a point eie poſſible de 
Avouons, aptes toit, que Valterrative 
ſeroit trop cruelle, ſi la qualite de bon 
chirotien ne pouvoit 2525 avec᷑ celle de 
bon citoyen; f at tach de les concilier 
de mon mieux. : en quoi Je erois avoir 
ien merits de la feligio elle meme, tout 
autre preju e @ part ; & comment ment aurois- 
je pu la deſſervir , en ne faiſant qu celui. 
rer md patrie uſes unteres, © F humanite 
ſutſes droits? Mais peut-ttre & tout duplus: 
Je bleſe uni tant. ſole peu C abi, pro- 
pre, de mon cure, qui ne ſouffre pus trop 
patienument d'ttre vaineu dans la diſpu- 
te, & cela ſeul ſuffirou-il pour me faire 
declarer atteint I'herefie? 
En tout cas, qu on daigne conſiderer 
2 le genre de la mienne e 2 
ten; que les mus * gagneroi t; que | 
la population n'y eſt pas moins interreſ- 
ſee que Fhonnetete | ublique ; que le bon- 
heur d um million & plus de citoyens en 
depend peut-ttre ; que ſes effets devrons 
nfluer preſque ndceſſairement Jur l edu 
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cation des races futures, par conſequent 
| fur ce qui les i to core des 
ſentimens de la vertu, & qu ils pourront | 
enfin preparer une heureuſe revolution 
dans Boe centre de la nation; qu on 
72 „dis je, confiderer tout cela, & 
: Lon ny trouve rien qui merite atten- 
deen, zu dn me lalſẽ eſſtir juger da on- 
net doctorul d toute rigueur. 
Aureſte, puiſqu il m eſt arrive de faire 
5 yo ſur les lotx, 2 que 
Je ne me ſuis pas borne d les mediter ſur 
. Norreparmonſme, preſqueteint , d ra- 
nimer; Le 125 . 5 loifeve- 
te, la debauche, la paſſion du jeu d c. 
primer ; la chicane & la niauvaiſe 1 
Proſcrire, le mariage & la population. a © 
encourager par de nouveaux moyens, in- 
dependamment de celui que mon memoire 
. indique; les vertus dtviles & domeſtigues 
d mettre en honneur ; I induſtrie , le com- 
merce &, ſur toutes choſes, J agriculture & 
faire fleurir, Er. Tous OD font du 
reſſort des lotx qui ne doivent deriver. 
gue d un petit nombre de maximes fim 
Ples & vrates , naturelles & ſenſes , pour 
ſe rapporeer d la felicite publique, com- 
me autant de lignes d leur centre. 
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Que cette ſpliere des bonnes loiæ eſt 
encore elevee au deſſus de ce qu on l 
ſoupęonnce juſqu ici ( Dold tout ſe ſur- 
volt aiſement & nettement ; de la tout ſe 
drige as bien par des voies leb u. 
diroites & unies, les autres indiredes & 
detournees ; tout ſe meut par des reſſorts 
 rant6t ſimples, tantõt compoſes ; toujours 
adaptes d leur fin , toujours combines heu- 
 reuſement ſur le but. Mais ce neſt pas 
avec des loix Gothiques telles que les 
nötres, qui changent d une Some 4 
Tautre, qui ne conviennent plus ni d nos 
meeurs , ni d nos temps, la plupart ſans 
liaiſon ent elles, & mal vues dans leur 
enſemble, qu'il faut compter de parvenir 
jamais d 4 accompliſſement de ces grun- 
des vues. | f 


JFavois quelque deſſein de me livrer 
uniquement à ce genre de phi Jophe, fe 
neuve encorg parmi nous, & dans la- 

quelle il nous reſte tant d'utiles decou- 
vertes d faire; mais [immenſe etendue de 
cette carriere & la crainte de my perdre, 
mont arrete. Je me ſuis donc borne d 
nen defricher qu un tres. petit coin, & 
J invite les meilleurs de nos penſeurs a 
fe cantonner chacun de ſon core : que 
le gouvernement leur permette d'exer- 
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| Repriſenter 1 10 Igilson Francoiſe les 
- motifs de juſtice tant eccl&fiaſtique que 


Civile, & les vues d utilitè tant morale 


que politique; qui militeroient pour la 


diſſolution ae eee 
 Erconſtancesdonnbes. | Bee 


| Non ompis moriar. N | 


[> 


I, A conturi(ſite mi- partie, * le 


Rot a établie # y a deja quelques an- 
nees, & qu n pas voulu tarder plus 


; long-temps de fatisfaire a Parrente pu- 


blique , dans Fobjet"de prendre con- 


noiſſance des diſtèrens ordres religieux 
qui ſont rẽpandus dans: ſon royaume, 


& pour reformer ce qr pourrolt y. 


* — 


xij Cri FAY honntze Homme: 
avoir abuſif dans leur regime, eſt un 


afte de ſageſſe & de juſtice, qui cou 


vrira ce Monarque d'une gloire im- 
mortelle, auxyeux Fung poſteriteplus 
generalement Eclairce » Que notre ſie- 
ele actuel. 
Puiſſe cette dminthe; en 3 
Gin à briſer des entraves injurieuſes: * 
Teſprit humain, donner lieu d exami- 
ner d autres queſtions Bien autrement 
intéreſſantes pour Thonneur des fa- 
milles, pour la pureté des mœurs , 
pour Fencouragement au mariage & 
pour les progres de la population: tou- 
tes conſiderations qu'on ne dedaigna: 
jamais de prendre à cœur dans ces em- 
pires que la providence - a deſignes: 
pour etre remarquables par leur _ 
& par leur duree. 
Ceſt dans cette confiance que je viens 
deferer A notre legiſlation, fi impar- 
faite encore à beaucoup degards , le 
malheur affreux auquelje me vois con- 
damné injuſtement par ſon fait pour 
le reſte de ma vie; malheur qui neſt 
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Cr: 4 un honnlte Homme, tj 


que trop commun dans nos mceurs , 
dont la — Thonneur, ni la 
vertu neſgauroient garantir Pertodne, 
mais qui ne ſeroit pas un malheur ſans 
remede, ſi un prejuge imbecille & 
cruel ſur Tindiſſolubilite abſolue du ma- 
riage, n'avoit uſurpè la place des an- 
ciennes loix qui ᷑toient en vigueur 
ſur cette matiere dans la primitive 
Egliſe & ſous les Premiers Empereurs 
ns. 497% 
le proteſte que jagis en cela moins 
en particulier qui ſe rèvolte contre 
ſon ſort, quelque pardonnable que ce- 
la fut, qu en philoſophe qui enviſage 
Thonneur de la raiſon hamaine; qu en 
citoyen touch deinterer des mœurs 
& du bonheur de ſes ſemblables; qu en 
chretien meme qui reſpecte ſincere- 
ment ſa religion, mais qui 1 voudroit 
la retrouver plus reſpectable encore 
dans. ſa premiete ſimplicitè, & dẽga- 
gee "HS cette foule de cavillations ſo- 
Phiſtiques & de vaines ſubtilitss ,' 


dont ies écoles ultramontaines ont 
defiguree, 


xiy Cri d'un honnete Homme. 


D'apres cette proteſtation, je vais 
crayonner mon affligeante hiſtoire, 
aux riſques de rejouir a mes depens 
ces bons plaiſans , qui pour m'enten- 
dre debiter ſur un ſujet ſi peu grave,. 
ſelon eux , des maximes qui le ſeront 
un tant bit peu, & que je crois d ail- 
leurs ſaines & vraies, ne verront en 
ede ces patiens de rhymen, 
d'eſpece petulante & naive, contre 
leſquels on eſt convenu d aiguiſer le- 

pigramme, lorſqu ils s aviſent de don- 
ner indiſcrettement carriere à leurs 
chagtins, aulieu de les de vorer avec 
dügnite as Jens le ſilence d'une ſage & 
tranquille bonkomaue., comme font 
quelques-uns, ou faute * ſcavoir sen 
conſoler, avec un plus grand nombre 
autres, dans le triomphe de ces re- 
vanches amples & faciles, dont la facij- 
lte peut paſſer pour un des beneßces 
les moins douteux de nos mœurs. 
Tai Thonneur d ètre le pr emier officier | 
de juſti Gs art groping | 
cee mon pere ma ** un 


- 


cn dun honndte Homme; ww 


bien honnete, amaſſe ſans crime, qui 
pouvoit me mettre en état delever 
convenahlement une famille, quelque 
-nombreuſe qu il eut plũ au ciel de me 
Taccorder; U n'eut dependu que de 
moi d&augmenter encore cette fortu- 
ne, en faiſant 5 riche; Jat 

prefere den art a une jeune per- 

ſonne, trop — nee preſque ſans 
bien, & à qui ſon malheureuxforts's 
voit point donne de mere, mais une 
maratre. 

Mes recherches 83 ſans 
peine; j adorai ma jeune épouſe; le 
ſort bien different, dont je la fis jouir 
ne put flatter que fa vanité; je tus aſ- 
ler genéreux pour la diſpenſer d'une 
autre maniere d en ètre touchèe; je 
crus pendant quelques temps mon ido- 
' le abſglument inſanſible; je neus que 
os * 1dr ſujet de me detromper. . 

le ddcomvris. per; haſard, quelle 
avoit eu, étant encore fille, une babi- 
10G txòs intime, mais mei 
2 age un ds ces eccleal- 


XV] Cn dun honnete Homme. 
tiques tels qu ily en a beaucoup; ſubor. 
neurs réduits a Fetre Par les beſoins 
de la nature, qu il appartient pas 
aux inſtitutions humaines de chaſſer d 
 coups de fourches , pour me ſervir de 
Texpreſſion d'un ancien, & d' autant 
plus dangereux, qu il ne leur en coũte, 
pour affranchir un jeune cœur du j oug 
de la religion „que de ſoulever un 
que qui les gene, & de ſe montrer tels 
quiils ſont; bref, ſi le haſard me ſer- 
vit, il me ſervit trop bien, & j appris 
plus que je n aurois voulu ſgavoir. 
Fienviſageai cependant cette aven- 
ture, autant qu'il me fut pofſible, avec 
le fang froid de la raiſon, & en me 
Adhant de cette yvreſſe amere des paſ- | 
ſions, qui nous rend ſi ſouvent injuſtes 
dans le cours de la vie. La foibleſſe, 
od ma femme Etoit tombee, pouvoit 


@tre Teffet d une ſeduQtion Urcite 5 x 


plardr que d'un penchant decide au 
bbertinage; elle s toit manquea elle- 
meme & ſans doute bien eſſentielle- 


mentz mais avdit elle Pa ** dans 
| un 


883 


Tn dun honntte Homme. xvij 
un temps, ol: elle ne me devoit rien 
encore, od elle ne me connoiſſoit mẽ- 
me pas? Toure intrigue, que je ve- 
nois de decouvrit , éètoit rompue par 
ſondeplacement depuis notre mariage. 
Elle avoit avec de la jeuneſſe un fonds 
de caractere „qui me paroiſſoit ex- 
cellent, & je crus que ce qui avoit ètẽ 
neglige dans ſon education pourroit 
ſe reparer pat mes ſoins; je ne m attriſ- 
tai donc guere ſur le paſle & j augu- 
rai mieux de Lavenir, ſans ceſſer de l ai- 
mer, ſans que mes attentions ſe refroi- 
diſſent; au reſte le ſecret , que je ve- 
Hoisde decouvrir, je crus devoir le gar 
der pour moi ſeul & j eus la genereuſe 
diſcretion de ne pas lui laifler ſeule- 
ment ſoupgonner que j en fuſſe inſtruit. 

Mafemme devint groſſe, après deux 
du trois mois de mariage; jen eus une 
grande ſatisfaction; mais que n eus · je 
point a ſouffrir! Alors ſon humeur ne 

ſe contraignit plus; il ne me fut plus 
permis pendant des mois entiers & la 
voir ailleurs qu table; quelques li- 
| es | 


xviij Cri dun llonnẽte Homme. 


bertes que javois cru pouvoir me per- 
mettre furent repouſſces avec dedain, 
quelquęfois punies par des vivacités 
brutales. Je pris ces rigueurs pour un 
de ces degoùts paſſagers, effets ordinai- 
res de certaines groſſeſſes: la cauſe 
me conſolade leffetʒ heureux! ſij avois 
pi ne point voir que Finhumanite, 
avec laquelle Jetois traitè, n toit rien 
moins qu'une privation auſtere, qu'on 
$ impoſoit. 

Je commencai par les ſoupgons z Je 
finis par la certitude. Je ne m'engage- 
rai pas dans le recit Epiſodique des 
moyens, que je mis en uſage pour m'e- 
claircir & me convaincre. L'etranger, 
qui retoit. fi peu dans ma maiſon, & 
qui avoitl avantage de n'y pas ſoupi- 
rer autant que moi, Etoit un officier 
dont le regiment partoit dans quatre 
jours. Mes premiers reproches ne fi- 
rent que blanchir contre un front d'at- 
rain: je parus | honteux de les avoir 
faits; je n'etois quiindigne davoir el 
trop de ſujet de les faire. 
Je me doutai bien que ce tendre 


Cri dun honntte flomma. xix 
commerce nen reſteroit pas- la, & 
quil ſe continueroit pas lettres. Une 
acreſſe indirecte & ſecrette dont on 

convint, pour men ôter la connoiſ- 
ſance, fut une precaution inutile; je 
la decouvris; je feignis d avoir inter- 
cepte une de ces lettres, telles que 
peut en ëcrire un amant heureux dans 
la confiance de ſes avantages & une 
grande familiaritẽ. On le crut à mon 
air d aſſurance, & lorſqu ons appergut ; 
que j'6tois au fait de Tadreſſe, je vis 
alors le crime ſe trahir, la coupable 
Eperdue tomber à mes pieds, me de- 
mander un pardon, dont elle ſe recon- 
noiſſoit indigne, & me ſupplier d a- 
voir pitiè du fruit innocent qu elle por- 
toit dans ſon ſein & dont je ne devois 
pas douter que je ne fuſſe le pere. 

Ons attend ici aux fureurs, aux em · 
portemens & à tout ce qui eut rendu 
une pateille ſcene terrible du temps 
de nos grofliers ancetres. Tavoue de 
bonne foi que mes pre jugès ne ſont pas 
tout à fait exempts de as - trempe 
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anticue; & je erois que jaurois eu ef- 
fectivement beaucoup de peine ane 
pa s pecher contte la politeſſe de mon 
ſiecle, ſi j avois pli oublier un inſtant 
| eöndilen cet etat precieux , qui eſt la 
preuve de la fecondite., eſt toujoùrs 
reſpectable, meme dans les creatures 
lev plus vites ont pews! dans les an 
maar. q 
Je ſis done ce que je pus pour md 
| poſfsder „& me contentant de'repre- 


ſenter à mon infidelle P infamie de ſa | 


eonditite, je lui ſis connoitre froide- 
ment que je la croyois trop punie dans 
ce moment, & en mème temps tres- 
x plaindre, pour peu que quelque ſen- 
timent d honneur mal Eteint pitt en- 
core ſe rallumer dans ſon ame; qua- 
prestous mes bienfaits & mes bons pro- 
c6des que j'etoispret de continuet᷑ en- 
core, (non plus la vèrité par inclina- 
tion, encore moins par eſtime, mais 
par genkroßté,) je ne voulois me repo- 
ſer que ſur ſes propres reflexions du 
ſoin de me venger, puiſqu il s agiſſoit 
d'une faute qui n — connue que de 


1 

Cri dun honnete. Homme. xj 
peu de monde; 3 Mais que Gcet heureux 
| changement dans ſes ſentimens, que 
je croyois au reſtei très· difficile pour 
des caracteres telt que le ſien, nexcuſ- 
liloit pas, jatrendfoistranquillement , 
fans lui impoſer aucune contrainte, ni 
rien prècipiter de mon cete ,. que ſes 
mauvaiſes mœurs lui euſſent fait per- 
dre entierememt heſtime publique, ce 
qui ne pouvoit manquer d arriver tot 
ou tard. Enfin je f aſſurai que le moment 
ou elle auroit ainſi mis le comblea fon 
inconduite, ſeroit celui de ma ven- 
geance, que je lui annongaj d aurant 
plus implacable & d autant plus ècla - 
tante, que le motif en ſeroit moins 
ignore des honnꝭtes gens. Avec cette 
declaration je Ia laiflai plus marie dus 
vive. 11 1 e, 

Cependanr ta pitié, plus qu autre 
choſe , me-ramenant à elle j je ne ſon 
geai, rss avoir e quelques jours ſans 
la voir, qu'a retablir le calme dans fon 
eſprit qu 'a lui marquer Vinteret que 
je prenois encoteà elle, & qu'a la pre» 


ij Cri dun honntte Homme. 

parer par le courage & la gaidts 4 {hg 
- couches qui furent heureuſes. Elle niit 
au monde un petit gargon , que ma 


tendreſſe, alors reunie ſur lui ſeul, 
accueillit, & qui fit toute ma conſo- 


lation pendant les fix ou ſept plus wal 
heureuſes annèes de ma vie 
Je ne crois pas avoir ete trop real: 
gent dans cette occaſion (connoiſſant 
ſur- tout ce que Fon doit toujours aux 
circonſtances des lieux & du temps ou 
Fon vit) envers une femme auſſi aima- | 
ble qu il s en puiſſe trouver une, à qui 
il ma manquè, pour me rendre le plus 
heureux des hommes, qu un tant ſoit 
peu de cet amour: propre bien enten- 
du, qui porte à la vertu & qui fait 
qu on ſe reſpecte ſoi- meme. Dans le 
fonds le pardon, que je lui accordai, 


Etoit un excès de bonte, qui peut etre, 
me diſois- je, ſera ſenti; $il ne Tetoit 


pas, ft au contraire on en abuſoit, je 
me verrai d autant plus en droit de ne 
plus garder de meſures. Tel fut mon rai 
ſonnement , en conſequence du quel, 
{ans ceſſer de prendre inteEret ala con- 


en Tun honnete Homme. xxiij 


duite Tune compagne , que Fabfurde }_. 
tyrannie de nos loix me condamnoit à 
avoir à mes cõtẽs, innocente ou cou- 
pable, tant que exiſterois | ici bas; 
fans lui faire mEme grace des remon- 
trances, lorſqu' elle f mettoir dans le 
eas Ten mertter, je parus neaninoins 
plus rẽſignè qu auparavant a de nou- 
velles diſgraces; je lui laiſſai une 
liberté entiere, perſuade que Thon- 
neur d une femme ſera toujours mal 
garde , sil ne ew "par ſa propre 
ge p; 1 JUG 2 370 
Je eee cc able me conrati- | 
ere plus clairement & plus prompte 
ment que mon malheur etoit ſans reſ- 
ſource; car avec toute Phabilete nëceſ 
ſaire, pour ſe contrefaire; Mme.“ nen 
eut pas long-t ems lapatience, & je ne 
vis plus en elle qu une meſſaline qui. 4 
croyant *mYavoit reduit à l1vi'ceder', 
saccoutuma par degrès à faire liver 
tement metier une galanterie effre- 
nee ; les amans ſe fuccedoient dans 
ma maiſon je les voyois Fay meme eil, 
* 


P . 
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que madame, le nouveau venu avee 

lus de complaiſance que le congedie. 
Fe fus paiſible tant qu ils furent dif. 
crets; mais 8 ſgachant par les obſerva- 
tions que javois faites ſurſon.caraRte- 
re, qu elle vouloit inſpirer des paſſions, 
& qu elle ne ſcavoit prendre que des 
goũits; la connoiſſant ſujette a chan 


ger ſouvent de ces derniers; voyant 5 


par conſequent fa reputation à lamerci 
de tous ceux qu elle ſacrifioit tous les 
jours à la rẽpugnance quelle avoit t, 
diſoit- elle, pour les vieux menages, je 
compris cambien un ſcandale d une 
telle publicité Precipitoit le terme 
que j avois juge à POPs de mettre 4 
ma modeèration. 
Enfin apres deux ans d'une philoſo. 
phie plus que ſtoique, je vis arriver 
ce moment depuis long- temps previ. 
| Ceroit a de jeunes militaires que, ma 
femme prodiguoit, au gre de ſon in- 
conſtance, des faveurs fi mepriſables. 
| Quelques-uns, deces meſſieurs, qu elle 
avon ee apres les au oit trai- 


* 
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tes, trop bien, ſe donnerent le mot pour 
lui faire en ma preſence, une avanie 
cruelle, & qui ne marquoit quele m6- 
pris qu ils ayoient, congu pour ſa per · 
ſanne, Je ne pus en conſcience leur 
en ſcavoir mauvais gre. Je lui intimai 
des: le lendemain que ſa compagnie 
m'etoit devenue à charge, apres ma- 
voir 6&6 long temps indiffetente, & 
qu il y avoit une bonne voiture prete : 
a la conduire où elle voudroit, .., - 
Elle rèſiſta pendant plus d'un mois, 
ſcachanr bien que jen'en viendrois pas 
aiſement au ſcandale des voies d- 
clat. Mais je reiterai ft ſouvent mes 
prieres ; je les rendis ſi preſſantes; je 
lui fis une peinture ſi pathetique do 
mon malheur & de ſa honte, qu elle 
avoit voulu porter abſolument à leur 
comble; je me xendis fi importun par 
mes reproches, ſauxquels elle n'etoit 
plus accoutumee, & dont elle ne {ga- 
voit par quel moyen ſe defendre, que, 
cedant à ſon dẽpit plutòt qu'a mes de: 
firs 2 Elle prit enfin le parti n quits 
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ter & aller chercher hors de chez 
moi un aſyle à fa confuſion. Elle ne 
put le n le ſeit 
de ſa propre famille qui, apptenant 
qu'elle faiſoit e projet Gele ſe de- 
dommager à Paris? des inuſtiees de I 
Province, penſa aſſe bien pour Ten 
empecher, & afſe®rhalipour Paccueil- 
lir, au lieude lenyoyer, comme il au- 
Toit convenu, duns un couvent bien 
grille. Combien dhonnstes gens « en 
France, depuis le pretiiier rang Juſ- 
qu au dernier, ont pu lire ĩcĩ leur hiſ- 
toire 4 e rere Gilfrences | 
pres! 

Cueteue gcheuſe et pu patrol. 
tre juſqu'a preſent ma ſituation, je me 
ſuis cependant repenti plus d une fois 
davoir manquè de eonſtance pour la 
ſupporter plus long temps. Favois une 
mere tendre & reſpectable, qui vivoit 
eloignee de moi dans une paiſtble re- 
traite; mon dechonneur & mes cha- 
grins lui avolent toujours Et6 caches; 
elle me croyoit heureux; elle apprit 
le contraire, elle ny put ſurvivre. 
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"Vuide cruel dans le eœur d un hon fils, 
tu fus rempli par le ſeul objet qui 
put nyattacher encore à la vie. Mon 
enfant unique me teftoit : les fautes 
de ſa mere ne me le tenddient pas 
moins cher. Je me partageai entre les 
devoirs de mon Etat & les ſoins de ſon 
education; je deſtinai une partie des 
jours malheureux qui me reſtent a vi- 
vre dans ce monde, à lui ſervir de 
mentor, & Tautre à men faire un ami. 
Je Fai vagrandir , promettre, & tenir 
deja une partie de ce qu'il prometroitz 
helas! le ciel me Pa retirè: eſt-ce pour 
mettre fin au chagtin, qui ma toujours 
confume de n'aveir que ce tendre & 
foible rejetton/poutr' toute poſterire Þ 
ou plutor, weſt· ce pas pour me foule- 
ver encore EN contre la ri- 
gueur de ce qu on nous fait appeller 
nos Saints Canons, contte cette et- 
pece de malèfice ſpitituel, dont je me 
vois affligé, ſans fgavoir pourquoi, 
dans ce qui m'entraine , vers le plus 
hornete , le plus legitime & le plus 
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me de tous les veeuxde la nature? 
Toutes fois, graces immortelles ſoĩent 


| rendues au deſpotiſmeę de nos Pontifes 


Romains, de ce qu il n ont pas frappẽ 


| , Tune. excommunication majeure tout 


mari, qui plut6t. que de perir de char 


grin, Semancipe à chaſſer de ſon lit 


une femme diſſolue; car quod Deus 
conjunxit, homo non ſeparet. Ce texte, 
en le prenant, comme nos docteurs, 
a la lettre, permet auſſi peu la ſeparar 
tion quo ad Thorum , comme ils ap- 
OE. „que la ſeparation. quo. ad 
vinculum; diſtinQtion vaine & puerile, 
indigne du faint Eſprit ; diſtinQtion 


u il a fallu inyenter pour ne pas par 


roitre ſe contredire, ou plutòt pour ne 
contredire qu avec ſcience & metha- 


de, toutes les fois qu il echet de ſepa- 
1 el canjoints, de corps & d habi- 


tation, en leur permettant, comme 
nous en voyons reperer Teremple tous 
les jours, de vivre fun a OT. * 


| Tautre a eee 


nnn 


excommunis, pour avoir a de 


| | | * 
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devant mes yeux la cauſe immödiste 
de mon deshonorant martyre, je crois, 
ſauf le reſpe& qui eſt{dd ala vieilleſſe 
du chef inflexible & ſupreme de la re- 
Y e rofeſſe, U n'y a gue-' 
A — jaee) ni de ar pour 
cela dans le traitement qu'il me fait 
ſouffrir, en m'ordonnant de reſter 
toute ma vie dans Fhorreur-de mes 
fers; comme ſi le malheur d avoir 
ẽpouſè une femme ſans mceurs, mal - 
heur deja ſi grand par lui-meme , mé- 
ritoit encore d etre chatie par la pri- 
vation des droits les plus naturels. 
Quelle que ſoit ma docilitè à croire 
& ma patience a ſouffrir, il me reſte 
Fufage libre de mes ſens; je m'en ſers 
quelquefois pour me. conſoler & me 
diſſtraire. En regardant autour de moi; 
Jaime à contempler cette multiplicite 
de peuples qui couvrent univers, les 
uns ſauvages, les autres polices, ceux- 
ci ſidelles, ceux · là infidelles, tous dif- 
ferens de religion, de mceurs, de gou- 
vernemens. Par un mouvement natu- 
rel de curioſitẽ j interroge leurs inſti- 


\ 


* 
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tutions religieuſes & ciyiles ſur ce qul 
mattriſte, &, en leur propoſant mon 
pretendu casdeconſciencea reſoudre, 
je voudrois trouver parmi eux , Sil 
Etoit. poſſible, quelque malheureuſe 
ſocicse imbue des memes pr6juges que 
nous, à qui j en puſſe (Fn0igne ma 
compaſſigg. * 
Matz mon attente eſt vaine ; car 
malgte Vextreme variètè qui ſe trouve 
entre tant de peuples divers qui ha- 
bitent ce vaſte globe, rien neſt plus 
uniforme que leurs ſentimens ſur la 
queſtion que je leur fais; car une me- 
me voix, ſortis des temples des payens, 
des ſynagogues des Juifs & des Egliſes 

denos frereserrans, me repond qu une 
femme qui a faufſe la foi conjugale, 
a briſt par —— fait un lien ſacrẽ, de ſoi · 
meme indiffoluble; que la premiere pei · 
ne convenable a fon:delit , la moindre 
Eailleurs qu'elle puiſſe encayriv,, eſt 
une eſpece de mort civile, qui lui eſt 
infligee dans la religion, comme dans 
la fociete politique, & qui lui fait per · 


f bt 
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dre ſes droits de citoyenne dans Tune 
& dans Tautre de ces relations; que 
conſẽquemment le mari d une perſonne 
ainſi degradee , doit etre declare veuf 
par les loix, & remis dans ſon pre- 
mier Etat de liberté. Ces principes ne 
ſont pas ce que nous appellons cano- | 
niques, } je le ſais; mais ſont- ils judi- 
cieux & cen ſont · ils moraux & 
politiques, tels enfin que Thonnetets 
publique combinee- avec la TREE | 
naturelle peut les defirer? 
Que I interroge au contraire un 
de nos Theologiens Scholaſtiques ; 
fa rẽpanſe ſe rẽduira à me dire que dans 
les fauſſes religions, le mariage n'eſt 
a un ſimple pacte ou engagement ci- 
vil, confirmepar des ſermens mutuels, 
par rapport aux deyoirs de mati & de 
femme, paQte ou engagement, qui trou- 
ve naturellement ſa diſſolution dans les 
actes contraires à la foi donnee , ſui- 
vant la maxime triviale, * quidguid 2 
| gatur , i Jelubile ft; mais que dans no- 
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tre ſainte religion catholique, qui A 
elevè Fumion conjugale a la dignite de 


ſacrement, & qui na pas voulu que 


ſon impreſſion indeläbile dependit de 


la bonne ou de la mauyaiſe cotiduite | 


des conjoints, iteftde foi, que on peut 
abuſer avec beaucoup de liberté & du 


contract civil & du ſactement , non 


pas à la yerits licitement pour Flitre 
monde, mais toujours impunement- 
dans elne; ; Dien nayant donng à 
ſon Egliſe que le pouvoir de conferet 
des ſacremens, & non celui de les re- 
prendre vers elle. Sut ce beau rai- 


ſonnement, mon theologien m'ordon- 
neta froldenient de ire un affect chrd- 


tien, en pardonnant pour le paſſe & 


pour Tavenir des fautes impardonna- 
bles, ou bien de me paſſer de femme 


pout le reſte de ma vie; & ſi je lui re- 
preſente que la nature m'a_conſtruit 
avec des diſpoſitions firebelles, que ce 


dernier point'm'eſt abſolument im 


ſible, il refuſera obſtinement deren. 
" tre 
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* ſon bras ſur moi pour me benir dans 
le tribunal de la confeſſion. 


Sous de tels prejuges religieux ,. 


Helle peut etre Lactivitè des loix ci- 
viles & la pente des .mceurs publi- 
ques? Neceſſairement ſubordonnéesau 


ſy {temerheologique recu, bon oumau- 


vais, les loix n auront à leur diſpoſi- 
tion que des faux poids, inſtrumens 
dinjuſtices & dopprefſions conſacrès 
par une longue habitude de s en ſervir; 
& ne voudront pas meme s en apper- 
cevoir, de peur ꝙ avoir à rougir d un 

manque de forces ou de lumieres. Les 
mœurs au contraire ſe voyant con- 
tenues par une digue, qui bleſſe le ſens 
commun ,s efforceront d y reſiſter de 
tout leur pouvoir, ſoit en minant ſour- 
dement cette digue, ſoit en la renver- 


-—_- 


* 


ſant avec violence. Aufſi wont. elles A 


m'offrir les unes & les autres, qu un 


ſecours impuiſſ ant & mepricble dont 


je les quitte. Tachons de rendre ces rẽ- 
flexions ſenſibles. 


29 


Je ais fort bien, roi homme de oi 
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_ malgr& la rarete de ces ſortes q exem- 
| ples dans nos tribunaux, que je pour- 
rdis, en prenant le parti deſeſpere de 
deftrer mes chagrins domeſtiques a la 
juſtice, lui fournir, fi je voulois , une 
ample matiere de rire tout à la fois aux 
depens de Foffenſe & de fevir contre 
la coupable; mais qu'y N 0 
Vne dot chetive dont je n af que faire; 
la fecluſion d᷑ une proſtituëe; mais Pour 
la tenircaptive en aurai-· je moins perdu 
ma propre lihertẽ? En ſerai· je plusmaĩ- 
tte de mon fort? La fatisfaction d etre 
vengé? mais je ne ſuis pas vindicatif, 
& Dieu me preſerve de ne friere d 
mon état, a mes droits, à mon hon- 
neur, que par ce ſentiment penible. 

Fine donc mieux me taire := 
En revanche ,  desmceurspropices 7 
au defaut de bir raiſonnables, ne me 
laiſſent pas ſans Tabondantes confola- 
tions; eh! que ne font-elles pas pour 
moi! Elles m' offrent la reſſource ex- 
quiſe, fi je veux en uſer, de pouvoir, , 
ſatis conſequetice, m m'aſſortir d'\unecon- 
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cubine , & la permiſſion meme de (e- 
duire, dans unbeſoin,la femme de mon 
voiſin; car en fait de ces ſortes d'ai- 
ſances & commoditts ordinaires dela 
vie, ſi nos provinces, abſolument par- 
lant, n'ont pas eu leſprit de les inven- 
ter, elles ne font dumoins pas aſſez ſim- 
ples pour croire devoir en laiſſer Fuſa- 
ge excluſif à la capitale. Mais pour moi, 


qui ſuis d'un caractere fort ſingulier, 


je fais reflexion que, ſans outrer Vopi- 
nion que je dois me faire de la vertu 
de mes voiſines, elles ſeront toujours 
aſſez fidelles a leurs maris pour ne pas 
intervertir en ma faveur Fuſage an- 
cien, de tout temps etabli dans les m- 
nages, de naccoucher que pour le 
compte du maitre de la communautẽ; 
& pour ce qui eſt d avoit une maitreſ- 
ſe, comme nos mœurs n ont pas enco- 
re acquis ce degre de perfection, que 
des perſonnes honnetes & bien nees 
puiſſent ſervir à cet uſage , je vou- 
drois attendre encore cette heureuſe 
revolution, que je crois 27 neẽceſſai-· 


Cy 
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te pour ne pas devoir arriver hien - tòt, 
afin de pouvoir épouſer de la main gau- 
che quelque demoiſelle bien & levèe, 
Tun caradtere ſage, vertueux & deſin. 
tereſſe, ſur- tout de nature a me fai- 
re eſperer qu elle ſera une digne mere. 
Quand je Taurai trouve, je ne ſerai 
pourtant pas ſans quelque chagrin de ne 
pouvoir procreeravec elle que des en- 
fans adulterins qui ne pourront ni 
avouer leur naiſſance, ni porter mon 
nom, ni hèriter de mes biens. O repre- 
ſailles de licates & conſolantes! O fleu- 
ve Coubli incomparable! que tes on. 

des ſont ſaines! Qu'elles ſont pures! 

Que Tyvreſſe en doit ètre delicieule ! 

, Mai po pour quitter le ton ironique, 
qui franchement ne me convient gue- 
re; ce n'eſt donc pas aflez que la per- 
| fidic de mon deſtin m ait pouſſè dans 
un prècipice; il faut que des loix ca- 
pricieuſes & tyranniques, monumens 
de cette ſuperſtition barbare qui a fi 
long temps degrade Tefprit humain , 
aient imagine de faire de ce precipice 
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un abyme, dont elles ferment Fentree 
fur ma tete, dont elles gardent toutes 
les iſſues, & où elles ſe plaiſent a me 
voir enſeyeli tout vivant. Je ſens la for- 
ce de ces expreſſions, où l'on voudra 
peut-etre ne voir que le deſordre de 
mon eſprit, ou Vexces de ma ſenſibi- 
 lte:-pourquoi m'en defendre? Ne fe 
peut · il pas auſſi que ma prevention, ' 
m'&gare, & qu elle me faſſe une pein- 
ture exagercede ce que j appelle mon 
malheur ou mon ſupplice? C'eſt une 


raiſon pour ne me faire pas trop cou. 


ter. Mais comme le ſpectacle que je 
donne, c'eſt au nom de la religion que 
je le donne, qu elle mème vienne le 
contempler; que Ihumanitè, que la 
raiſon, que je coyois faites pour ètre 
toujours a ſes cotes, ſe joignent à elle 
pour en juger auſſi, & qu'apres avoir 
fixE attentivement mon ſort, elles me 
diſent toutes les trois ſi elles men ſont; 
pas plus humilièes encore, que je ne 
le ſuis moi meme. Le yoici. als 
Forgat eternel d'un ſacrement qui 
C uf 
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me tient dans ſes chaines redoutables, 
dont le caraQtere auguſte & pur a ete - 
pollue, & que fa ſainteté, deſormais 
trop metaphyſique pour moi, neſgau: 
roit mempecher de maudir à mon tour; 
pere de famille ſans famille; dechu 
du droit de me remarier ſous de meil - 
leurs auſpices, & de pouvoir vivre 
| chretiennement dans la ſociẽté d'une 
Honnete femme; ſevre ſans retour de 
la douceur d'etre pere, apres Vavoir 
connue fi delicieuſement & avec un 
cœur qui Etoit fait, Joſe le dire, pour 
lagotiter; iſolè au milieu des humains; 
puni enfin preciſement parceque je ſuis 
offenſe ; tel eft tat affreux, ot je me 
vois a Tage de quarante-quatre-ans , 
fans preſqu'aucun eſpoir raiſonnable 
den ſortir autrement, qu en ceflant de- 
tre; & cet ètat, qui le croiroit, eſt lere- 
ſultat d'une inſtitution rẽputèe eſſen- 
tiellement religieuſe, d'un ſyſtème de 
legiſlation en pleine vigueur au milieu 
du dix huitieme ſiecle, non chez une 
nation d'enthouſiaſtes ou de barbares, 
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mais chez une des nations les moins 
ſu perſtitieuſes & les plus civiliſees 5 
qu'il y ait en Europe. 
Qu on ne maccuſe ee 
j'adore I&vangile & ſes verites Etet- 
nelles; j adore, ſur-· tout, fa morale toute 
ſainte & toute pure, ce chef-d'ceuvre 
dune legiſlation auſſi profonde que 
ſublime , auquel la philoſphie humai - 
ne ſe flatteroi envain davoir ag ate 
teindre. | 

II étoit digne Fe telle religion ae 
condamner le ene brutal & deſor- 
donnè des deux ſexes; de fixer Vaffec- 
tion conjugale d'une maniere qui fut 
en mème- temps propre à la ſerrer tres- 
Etroitement ; &, en aboliſſant les dere- 
glemens que juſtifioit la theologie 
toute ſenſuelle & voluptueuſe du pa- 
ganiſme , d y ſubſtituer Funion chaſte 
d'un meme homme avec une meme 
femme; inſtitution non moins favo- 
rorable à la propagation- de feſpece 
humaine, que conſolante pour les deux 


ſexes, qu elle met au pair kun de Tau- 
| C iv 
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tre, qu elle traite avec une juſte ega- 
lite, & qui avertit continuellement les 
chritiens de ne pas faire d un beſoin 
phyſique, un objet * Are & de 
debauche. 3 
Pour que certe ſocidns 4 Temme 
& de la femme fir toute leur vie une 
union chaſte & pure, pour qu'elle füt 
conſtamment renfermee entre les me- 
mesperſonnes, il Etoit neceſſaire qu'el- . 
le ne fut ni precaire ni ee de 
leurs caprices, non plus que des viciſ- 
ſitudes de la fortune. Ceſt ce qui a en- 
gage la religion à la fortifier de ſon 
ſceau, en decretant qu elle ſeroit per- 
Pætuelle & indiſſoluble; perpetuelle en 
cee qu aucun pate, aucune convention 
n'en devoit limiter la duree; Indiſſolu. 
ble, parceque nulle autre cauſe qu'un 
delit ne pouvant donner lieu de la diſ- 
ſoudre, elle eſt en effet indiſſoluble 
de droit. Ceſt dans ce ſens que Jeſus- 
Chriſt a dit : ine uxor ou duo in car- 
ne und. | 
II t dons que Findifolubilits du. 
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mariage , garantle, par Barmen | 
du facrement ,, weſt autrechaſe qu 
ſage moyen employe par la Ac line | 
chretienne pour en ſceller la dene, 
pour en garder la chaſteté. Mais une 
fois que ce devoir inviol able a te vio- 
e & que le fait en ber paſſer pour 
conſtant en juſtice „ vouloir que la per- 
petuire de Vengagement nen fabliſte 
moins, .n'eſt-ce pas ſubordonner 
fin aux moyens ? n eſt· ce pas intro- 
duire une eſpece d'enigme dans la mo- 
rale, un myſtere, en un mot, incompre- . 
henſible, & tranſpoſer, en ſe ſervant 
d'un faux compas, le vrai point nor- 
mal toujours fi viſible d ailleurs par 
rapport a ce qui doit tre permis ou 
defendu? Ce point Etant manque, ne 
ſcauroit Etre un ordre à Teſprit humain 
dy acquieſcer; rien ne devant s en- 
ſeigner dans la morale, qui ne ſoit juſ- 
te, cen & ſenſible. 

Il y a donc ici un paralogiſme des 
= manifeſtes; mais Thonneur de Te- 
vangile eſtſauve , ficeſt mal-&-propos 
& injuſtement que ce 9 a 
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Eté mis ſur ſon compte. Qui ne con- 
not pas les eg ess de Tefprit 
dogmatique, & ce faux ſubtil qu il 
a imprime dun ton ſi abſolu à un grand 

bre de ſes deciſions, lorſqu il etoit 
encore en poſſeſſion de regenter Tu- 
nivers ex cathedrd, dans les fiecles d'ig- 
norance ? C'eſt juſtement de-la que 
vient cette groſſe bevue. Pour Sen 
convaincre 20 il ne faut qu 'interroger la 
loi meme, & chercher de bonne foi 
dans les Burces pures de Tèvangile, 5 
ce qu il enſeigne ou n'enſeigne pas, 
ce qu il permet ou ce qu il defend re- 
lativement au fait en queſtion ; c 'eſt 
ce qui eſt en verite 2 EE dun 
chacun. 


Me ſeroit· il permis à moi cad 


de citer la Bible? je ne Tai guere lue, 
ayant oui dire très- ſerieuſement que 


cette lecture pouvoit etre tres-dange- 
reuſe à tout autre qu Aun hachelier en 
theologie; mais j en ai derobe quel- 
ques textes en paſſant. Envoici un en- 
tr autres » que je crois is tres-favorable 
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A mon theme, & mòme ce n'eſt pas 
le ſeul de cette eſpece qui ſe puiſſe 
rapporter : Quicumque dimiſerit uxo- 
rem ſuam , niſi ob fornicationem & aliam 
duxerit , machatur, & qui dimiſſam 
duxerit , machatur ; St. Mathieu Cha- 
pitre xix. v. 9. (1) 1 
Ces paroles ſont- elles claires? Doc- 
teurs de ſapience, maitres ſcientifi - 
ques, vous qui entendez lapocalypſe, ſi 
vous avez des yeux ou ſeulement des 
mains avec la facultè du tat, dites- 
moi comment vous faites pour ne pas 
comprendre ce qui eſt ſi peu obſcur? 
Interpretez , commentez, retournez 
cette phraſe tant qu'il vous plaira; ou 
elle eſt abſolument vuide de ſens & de 
paige Nr 
gran nombre de ux, de toutes les condi- 
tions, lettres & non lettrés, qui ont interet à la cauſe 


que je defends, & qui n oſeroient dire ce qu ils don- 
neroient, s il toit dans Vordredes poſhbilitts humai- 


nes qu'elle put ſe gagner: » Quiconque, dit ſaint 


„Mathieu, chap. xix. verſet 9. aura renvoyè ſa fem- 
„ me, a moins que ce ne fut pour cauſe de fornica- 
„ tion, & en auratpouſt une autre, eſt un adultere, 
„& celui hui prend une femme ainſi renvoyee, eſt 
» pareillement un adultere. » 
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raiſon; & le Saint Eſprit auroit parld 


pour ne rien dire, ce qu'il ſeroit bien 
etrange de ſuppoſer : ou il m 'elt per · 
mis de renvoyer ma femme adultere & 
den prendre une autre. Ce que Fevan- 
gile maccorde à cet egardn'eſt pas ſeu- 
lement une voie precieuſe , qu il m ou- 
vre pour mon ſalut Eternel , Ceſt de 
plus, & je ne crains point de le dite, 
puiſque je le ſens, une portion de ma 
liberté naturelle & civile, qu'il devoit 
me laiſſer ici has. Comment vous eſt+ 
il venu a leſprit de men priver ? Pe 
quel droit le pouviez- vous? 
le vous entends: le Pape Gregoire 
IX, enadecide autrement dans ſes De- 
crttales, liv. IV. tit. XIX. chap. III. & 
IV. & vous ne doutez pas de {a com- 
pẽtenceà corriger IE vangile. Sans dou- 


te, cet èvèeque de Rome a preſume 


bendecup de ſon pouvoir en cela, com- 
me en bien d autres choſes, puiſqu il 

s eſt hien aviſẽ auſſi de corriger le droit 
civil, en entaſſant dans ces memes De- 
erétales, je ne ſais combien de conſ- 
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titutions politiques ſur la forme des 
teſtamens, ſur les donations entre-vifs, 
les contrats de mariage les uſures, 
les preſcriptions, &c. Sans doute, c'E- 
toit un tr&s-habile appareilleur Ms loix 
que ce pontife , aufſi-bien que Monſi- 
gnor Remond de Pennaforte ſon cha. 
pelain , dont ils eſt ſervi pour trayail- 
ler à cette redaQtion ſous ſes. ordres. 
Mais, ſans m' arrèter à tout cela, je 
viens, I&vangile à la main, demander, 
un ſacrement, „que ce meme evangile 
m' ad juge dans les termes les plus clairs, 
auquel des vues licites & des circonſtan. 
ces inculpables de mon cõtè me don- 
nent droit de pretendre, & au defaut 
duquel je cours riſque de pecher grie- 
vement. Miniſtres dela religion de Je- 
ſus-Chriſt, & non des Decretales de 
Gregoire IX, oudes Extravagantes de 
Clement V, me refuſerez-vous ce ſa- 
crement ? 

Un pareil proceds de votre part, ce 
deni de vos ſaintes fonctions, ne ſeroit 
pas moins abuſif que ne Font ets tant 
autres actes qualifies par ce meme 
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_ endroit, que nous avons vu tenter de 
nos jours, mais que nous avons repri- 


mes auſſi avec une ſalutaire vigueur. 


Ici, à la verite, Fabus eſt couvert 
Fun voile plus facrs en apparence & 


fi ancien que les traces Sen perdent 
dans Veloignement des temps. Mais 
pour etre paſſe en maxime, un abus 
en eſt- il moins un abus? 
Les loix que j invoque, ces loix au- 
guſtes, gravees du doigt de Dieu mè- 
me, & dans le cœur de Thomme & 
dans les Frres ſaints, ſont tombees en 
| deſuetude , ou, ſi vous voulez, elles 
ſont abrogses avec une authenticite , 
qui ne permet plus qu '2un eee 
de les propoſer; mais en ſont - elles 


cela moins immuables & moins 
impreſcriptibles? * 


Nos vieilles ecoles & notre jeune 
clerge qui sy forme, ne ſe doutent pas 
afſez du reſpect que mèritoient à ja- 


mais de telles loix; mais s'ils ne sen 


doutent Pas, eſt ee une raiſon Pour 
nous de ny voir ag plus clair qu 'eux, 


K Aa 2m 
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& de mëconnoltre meme les rapports 
eſſentiels qu elles ont ſi viſfiblement 
avec fordre civil & le IRE 1 : 
que des ſocietes ?? 
Diſpenſateurs arbitraires as ae 
mens, il ne me reſte plus rien à dire; 
mais vous n avez pas oubliè ſans doute 
que la voie eſt frayte, qu on ma qua 
ſe pourvoir au parlement contre vos in- 
juſtes refus, & que ces auguſtes com- 
pagnies, revenues des vains & faux 
ſerupules, que vous avez toujours ſci 
ſemer fi adroitement dans les conſcien · 
ces foibles, n hẽſitent plus aujourdhui 


de vous fairs rendre compte « de vosde- 
voirs a cet egard. 


Qu'on ne croie pas me 0 l 
bouche, en me citant , comme c'eſt 
p mite, la tradition, les peres & 
les e ; que peuvent de telles au- 
torités pour accrediter un paradoxe 
en dialectique, comme en morale, la 
maxime en un mot la plus fauſſe, peut - 
etre, & la moins ſenſèe, qui ait ja- 
mais Etc enſeignèe aux hommes ? 
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tion: e efi-cem autre -chole qu'une 


aſſertion yague, qu il vous plait de ha 
zarder, dont le fait git en preuve, qui 


par enn neſt point recevable 
comme telle, a moins avoir été ſoig · 
neuſement verifice? fi votre tradition 
remonte juſqu aux premiers temps du 
chriſtianiſme, ſgachez que je Vinvo- 
que moi-meme & vous le yerrez bien 
tot. A cela pres ,. je mepriſe tous les 
ahaha age, ber: 
eau d'une auſſi pitoyable Philolo- 
phie que dune mauvaiſe thèologie. 
Les peres, ajoutez- vous, me con- 
damnent; jen doute, à moins que 
vous n'eleviez à ce rang le cardinal 
Bellarmin qui a Ecrit un long chapi- 
tre pour prouver, en depit des ora- 
cles divins & de la raiſon humaine , 
par des mẽtaphores & des figures alle 
goriques, que union de deux con- 
joints chretiens ne peut non plus ſe dif} 
ſoudre que le mariage myſtique de Je- 
ſus-Chriſt avec ſon épouſe la Sainte 
Egliſe: 
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Egliſe: : que veut dire cela? Je n aſſure - 
rai pas que ce Jeſuite , fait cardinal 
pour ſes livres de controverſe , ſoit le 
premier qui ait reve cette belle ſolu⸗ 
tion, toute propre à ravir des che- 
rubins & un cElibataire par tat tel que 
lui; & je ſgais encote mieux que tous 
nos docteurs modernes ſe croient obli- 
ges d' adhérer. Mais m 'oppoſa-t-on 
des Jeromes & des Ambroiſes, je ne les 
regarderaĩ plus que comme des hom. 
mes faillibles & des mauvais diſeou- 
reurs dementis par les livres ſacrẽs me- 
mes, Sils Etoient capables de jetter 
quelques doutes ſur une verite auſſi 
elairement &tablie. | 

Enfin pour ce qui ef nder 
dont j je me reſerve de parlet plus au 
long dans un autre endrojt de ce me- 
moire ; tout: ce que j ai à en dire ici, 
ceſtqueles fidelles ne ſont tenus à les 
reconnoitre pour leurs guides & com- 
me des juges irrefragables que dansce 
qui peut faire vraiment & {crieuſe- 


ment * de 8 poker de 
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dogme controverſe, & je dèclare que 


je leur ferai toujours dans ce ſens & de 
bon cceur le ſacrifice entier de mon 
entendement & de ma raiſon. Mais 
qu, on me permette dajouter qu'enve- 


rite je ne ſcaurois. voir ce que le lien 
plus ou moins ſoluble de ce contrat, 
plus naturel & civil encore que reli- 
gieux „que nous celebrons; en preſen- 
ce dun pretre , & que nous appellons 
mariage, a de commun avec les myſ 
deres invincibles de la fol. * 
- Ce quill y ade certain, , Ceſt que 
le divorce a eu lieu dans a primitive 
Egliſe, & qu il toit q uſage de le pro- 
noncer nettement, toutes les fois que 
ce qu'on appelloit alors libellus — 
Etoit appuye de preuves & de motifs 
ſuffiſans, & pbur que Ton ne me jette 
Point dass les equivoques, je declare 
| que} j entends par divoree une ſepara- 

tion de corps & de biens, pleine & 

abſolue, avec faculte aux parties de ſe 

remarier ailleurs, fi bon leur ſemble. 
. Ceſt d'abord ce qui ſeprejuge d u- 
ne maniere fort ſenſible par induction 
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des paroles, que vient de me four- 
nit un des diſciples meme de Jeſus- 
_ Chriſt, un Apòtre qui etoit tout en- 
ſemble un temoin le du fait & un 
juge bien inſtruit du droit. | 
Cela ſe voit &ailleurs par une foule 
de loix des Empereurs Conftantin , 
Theodoſe & Juſtinien , rapportèes 
dans le corps du dtoit romain , ſoit 
| pouretablir Peſpece des circonſtances 
& des cas, dans leſquels des conjoints | 
pourront recourir à ce benefice tou- 
jours triſte, trop ſouvent plauſihle, 
ſoit pour regler le temps, que des fem- 
mes qui y auront été admiſes, de- 
vront attendre avant que de pouvoir 
contracter un autre mariage pour ne 
point occaſionner ce que les juriſcon- 
ſultes appellent confuſio prolis; ſoit 
enfin pour determiner dans tous les 
cas ce qui a rapport au ſort & xPedu- 


cation des enfans kr gert avant le 
divorce. (1 900 | 


2 ) Voyez le Cha pine XV. & xvi. dela ne no- 

XX. de | nttptits ; le Cha pitre VII. VIII. IX. 
X. XI. & XII. de la en CXVIL ut litegt mas 
v7 & avie,, ſans paler de beaucoup d'autres loix. 
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gillation politique, ces chefs du bas 
empire romain ne parlent generale. 
ment & preſque par tout dans ce qui 
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Au reſte, ce qui macdihe dans ces 
loir „pour le moins autant que ce que 
y ai cherche & trouvè relativement 
a mon ſujet, c eſt de voir que bien 


loin de regarder les matieres matri- 


moniales, comme 


Etrangeres A la le- 


nous reſte de leurs ſages inſtitutions, 
que de la faveur que mérite un état, 
qui eſt le gage d une nombreuſe popu- 

lation, la ſauve· garde de Phonn&tets 


publique, le ſontien des mœurs, & 
Fabjet.quiils croient le plus digne de 


leur ſollicitude paternelle dans le gou- 
vernement de leurs vaſtes Etats: vé- 


ritẽs peut etre trop:negligees de nos 


jours, & dont les interets abandon- 


nes nonchalamment parmi nous, à 
uns ſeule Puiſſance, meriterojent bien 
le concours de Tautre. ) 22 no. 

Or, pour ne point perdre le fil de 


mon . iſcours., c 'etoit ſans contre- 


dit trois Emp pereurs chretiens; que 
e þ CC 
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- Fimmortel Juſtinien, ce pere des loix, 
qui a vecu bien avant dans le ſixieme 
ſiecle; & ces Princes ſcavoient auſſi, 
je penſe, leur religion, pulſer ils la te- 
noient de la premiere main. 
Que Ton parcoure d'un autre cote 
Vhitoire de France, Jentends celle 
de nos Rois de la premiere & de la 
ſeconde race, combien n'y trouve- 
rons - nous as -Cexemples de Reines 
répudiées? je ne dis pas de maitreſſes 


quittèes; mais encore un n de 


Reines reputices. 
Pour nen citer qu'un ſeul de ces 
exemples, ſur cent que j; omets, Char. 


* 


que, que TEgliſe invoque comme un 


temps, Wat de trois femmes legiti- 
mes & vivantes: la premiere Her- 
mengarde, fille de Didier Roi des 
Lombards; la ſeconde Hildegarde, fil- 
le de Childebrand, Duc de Suabe; 
& la troiſieme, Fraſtrade, fille un 
Comte nomme Raoul, leſquelles il 
epouſa ſucceſſivement, avec les ſo- 


D up 


lemagne, cefage ; ce religieux monar- 


de ſes ſaints, Feſt vit dans'un'mi#me 


porte, & en juger avec un peu pl 
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lemnites uſitees , apres. s etre dega- 


ge de la premiere & de la ſeconde, 


par la voie legitime d'un divorce , 
alors auſſi public que frequent. 
Te n'etoit pas ſeulement le privi- 


lege des Rois, C toit Tuſage de la 
nation, pratique ſous les yeux des Paſ- 
teurs & du Clerge; liberte condamna- 

ble, ſans doute, en ce qu elle dẽgẽ neroit 
ſouvenr. en licence. Si I'Egliſe a vu 
quelle en devoit corriger Tabus, elle 
a tres-bien vu; mais que ſes prepoles » 


maient ſęu trouver le remede que dans 


un autre extrẽme, que dans Vexcespre- = 
Ciſement oppole, c eſt en verite ce qui 
n etoit guere habile de leur part. 


Ces reflexions ne ſont point haſar- 


. dees : elles ſe fortifient prov ne 


par les circonſtances, dans leſquelles 


ces divorces, dont fuſage etoit ſi per- 
mis, ſi commun juſqu au milieu du 


neuvieme ſiecle, ont ceſſè d avoir lieu. 


II faut, pour cet effet, s arreter au der- 


nier exemple que notre hiſtoire en rap- 


TY 
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de ſens & de lumiere, qu'on nen avoit 


dans ces temps - la. Jamais peut - tre 


cauſe ne fut jugee d'une maniere ſi 

partiale , ſi violente , ſi deſpotique. 
C'etoit dans ces temps où la foibleſſe 

de TEmpire favoriſoit ſi puiſſamment 


Tambition du ſacerdoce, & ou les Pa- 
pes S'etoient fait le centre de cette am- 


bition. 

Lothaire, Roi d Auſtraſie, petit fls 
de Louis le Débonnaire, avoit Epouſe 
Teutberge, fille d'Hebert , Duc de la 


Bourgogne transjurane, & alliè de 


TEmpereur Charles le chauve. Il ac- 
cuſa d' adultere cette Princeſſe, dont 
le pere vivoit & n ẽtoit que trop en 


erat de Tappuyer. Il faut croire qu il 


prouva ſon accuſation, puiſqu un con- 
eile d Evèques frangois, auquel preſt- 
doient des Legats du Pape, prononga 
le divorce , après avoir examine les 
plaintes & entendu les parties. Si bien 
que, ſuivant Tulage juſqu alors conſ- 


2 Ce Concle fur unn i Met en %, | 
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tant dans FEglife Gallicane, il lui fut 
permis de ſe remarier, & il ne man- 
qua pas d uſer de cette permiſſton. Mais 
ſur les ſollicitations de FEmpereur, ſur 
tes intrigues de deux oncles de L oha | 
re, fun Rot d' Arles, autre Rot d A- 
quitaine, qui en vouloient a ſes depoutl- 

les, ce Prince infortunè fut excom- 
. par le Pape Nicolas premier, & 
non ſeulement lui, mais encore tous 
les Evèques du Concile de Metz, qui 
avoient diſſous ſon mariage. 

Ceſt ainſi que fut puly6riſe, Tun | 
foul acte de fa Pee, par un Eve- 
que de Rome vigoureux & habile à ſai- 
fir ſes avantages, un Concile national 
entier compoſe de tous les Eveques de 
la France oceidentale & de eeux d une 
grande partie de la baſſe Allemagne, 
qui en Aeendeit alors. C'eſt ainſi 
qu une abſurdite dans le fait & dans le 
droit a paſſe en forme de choſe jugèe, 
& eſt devenue une regle uniforme & 
permanente. Gonthier & Thiebault, 
Tun 3 de N & T autre : 
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ArchevE&que de Treves reclamerent 
long-temps-envain. Envain Hinemar 
Archeveque de Reims confacra-t-il fa 
plume , la plus Eloquente du ſiecle, a 
la defenſe de la bonne cauſe : Rome 
Femporta par la terreur de ſes foudres 
& par Taſeendant d'une faction ſupe- 
rieure, & Rome étant impeccable, il 
aduenreſulter,, comme nous le voyons, 
un préjugeè infaillible, qui déſole le 
gente humain depuis environ neuf 
un ' 

Veut-on Niveres preuves de ce que 
javance? Je me garderai bien de les 
emprunter d aucune communion hete- 
rodoxe, d aucune ſecte condamnee ; 
mais, d'une Egliſe chretienne appellce 
a la verite Schiſmatique a Rome ont 
elle n'envoie point dargent , & qui 
de ſon core croit avoir de bonnes rai- 
ſons pour ne pas obèir a un Patriarche 
Erranger : a cela pres tres. ortodoxe, 
& qu on n'a jamais accuſèe de rien 
croire ou enſeigner contre la foi. Cette 


Egliſe, qui eſt la Grecque, doit avoir » 


* 
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puiſqu elle eſt orthodoxe, à peu pres 
la meme tradition, les memes peres & 
les mèmes conciles, que nous; mais 
elle ne ſgait ce que C'eſt que de rendre 
ſes enfans martyrs d'une benediQtion 
prononcee ſur eux par un pretre. Elle 
n afflige pas un pauvre mari par un ſa- 
crement, qui ne puiſſe revoler vers 
le ciel, d où il eſt venu, toutes les fois 
qu il ne ſert qu'a le damner ici bas. Par- 
lons plus clairement: elle uſe du di- 
vorce, mais elle en uſe ſobrement, en 
ne le pronongant, comme nous pour- 
rions le faire auſſi, qu en pleine con- 
noiſſance de cauſe, dans des cas très- 
graves & bien prouves. (“) 301 

Il n'eſt donc pas vrai que le lien 
du mariage ne puiſſe jamais & dans 
aucun cas ſe diſſoudre. 


ll neſt done pas vrai ſpecialement 


O L'abbe Coyer dans ſon intereſſante Hiſtoire de 
Jean Sobieski , obſerve que nialgrè que le nonce du 
Pape ait en Pologne une Etendue de pouvoir qu'on 
ne lui ſouffre point ailleurs, il nen a point aſſez pour 
y maintenir I indiſſolubilitè du mariage, & qu'il n'eſt 

rare d entendre dire a des Polonois, ma femme 
qui n'eſt plus ma femme. rn was 
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quiil doive tre reſpeQs , lors meme 
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qui il ſera ſouille Par Ta T adultere & par 
Tinceſte. 

Cette doctrine que TEgliſe Latine 
enſeigne & que Egle Grecque con- 
tredit , n'eſt donc pas un article * 

eſſentiel au ſalut. 

Ceſt donc une ſimple maxime: oui 
vraiment, & meme beaucoup trop 
ſimple; ;& nos peres Font été trop auſſi 
den avoir ſouffert introduction. 

Doublement abuſive & par rapport 
a la juriſdiction ſpirituelle, qui sy eſt 
 borneeelle meme le plus gratuitement 
du monde & contre ſon vœu ordi- 
naire qui [4 toujours portèe a s ten- 
dre; & par rapport à la puiſſance tem- 
porelle qui ne ſaiſiroit guere bien les 
vrais rapports de ſon objet „ſi elle vou- 
loit ne voir dans le mariage qu une 
pure cerèmonie de lEgliſe, qu un acte 
de religion; & qui meme ny voyant 
que cela, ne ſ{cauroit au moins ètre 
aſſez inconſequente dans ſes principes 
pour croire qu en fait dadminiſtration 

de ſacremens, il n y ait qus les | ſeuls 
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| mourans qui aient droit à fa Protec- 
tion. Comment une telle maxime ſou- 
_ tiendra-t-elle , pour peu qu'on daigne 
Texaminer , (& elle en eft digne par 
ſon importance, ) ces regards profonds 
& ſenſes qui immortaliſeront à jamais 

la magiſtrature de notre ſiecle? : 
le ſefois effraye neanmoins de pu- 
Vier cette eſpece de manifeſte , fi en 
haſardant d'y mettre mes nens 
particuliers en avant, quelques Saints 
& quelqu irreprehenſibles qu 1e je les 
- croie, javois à craindre Yeflier le feu 
autant danathèmes, que TFplife 
compte de conciles. Mais je ne con- 
-nois heureuſement que celui de tren- 
te, qui ait decide la queſtion d'une 
maniere ſi expreſſe, qu'il faille la re- 
garder comme definitive, & je vou- 
drois que cet auguſte Senat du monde 
- chretien, neut pas compromis ſon au- 
totité par le trop grand poids qu'il 
a cherche a lui donner, en erigeant 
en dogme ce qui n'etoit dans le fond, 


& ce qui na pu etre qu un point de 


= 
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lithurgie & de diſcipline dont robjet a 
variè, comme nous Favons vu; ſujet 
par conſequent à varier encore, & 
qui variera tres-ſurement , lorſiu on 
prendra la peine dy penſer avec un 
peu plus de maturite, & en ſe concer- 
tant la deſſus, comme il ſeroit juſte, 

avec Tordre politique qui a tant de 


titres & de motifs pour vouloir y Per 
ſer auſſi. 


Force de rich beativaine par! 
tie des decrets du Concile de Frente; 
je poutrois 6voquet de ſes cendres le 
celebre hiſtorien de ce Concile, le vè- 
ridique, le judicieux Fra Paolo Scar- 
2 pour rendre remoignage de 5 

prit qui a prefide à ſes déeciſions, en 
devoilant les intrigues & les es 
mendes qui les ont ſi ſouvent prẽpa- 


recs, & tout ee qu enfin la politique hu · 
maine y 


{ut dreſſer de machines pour 
ſoutenit le Vieil Edifice au deſpe el me. 
chancelant des Papes. m 
Je pouttois auſſi 8 à mon 6 
fecours un e Allemagne, auffi; 


profond theologien , que ſcavant ca- 


1 krudition de leur état avec 
bens Sl comnge de lap 


[=P 
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noniſte , qui dans un ouvrage. latin 
publié, il y a quelques annees, fur les 
moyens de concilier les differens de la 
religion * Seſt eleve ſans nul menage- 
ment contre les abus inveteres de la 


cour Romaine, & a demontrè avec 
autant de force qued'erudition , la nẽ- 


ceſſitẽ depuis long temps reconnue, 
ne anmoins toujours ſubſiſtante d'un 
fiecle a autre, de ſe decider une fois 

REAL ncaa & grande reforme ec- 
elefiaftique ; ſoit en renouvellant la 


police & le regime exterieur dela re- 


ligion fur le tipe antique & trop ne- 
glige de la primitive Egliſe; foit en 
dem notre droit ee a &tE 


ce gere eff 2 Fen Turion 
de Ecclefin eſtate ſummi Pon- 
ja fie El 7 gularis ad — wh alli dentes 
in rin 4 . * Lauteur — 2 
nonme n'eſt point inconnu. Ceſt de M. de Ha 
heim ſuffr 7 de Treves, Je ne crois point — 
* d lep-dloges que meriteront 
ur lui donner leg tou- 
2 ecclgſiaſtiques rad fot lui, qui leauront al- 
— auſſi heureuſemont qui Ta fair les connoiſſances 
le diſcer- 
opbie. 


ſerkuon en le nommant, puiſque ce n'eſt - 


Cr Jun honntte Homme. Taj 


ſi ẽtrangement & fi temerairement al- 
rere par ſes deux premiers compila- 
teurs , 1ſidore & Gratien, & pluſieurs 
par conſequent des maximes pratiques 
de nos officialites qui deſcendent en 
droite ligne de cette ſouche batarde ; 
ouvrage qu il pretend n avoir etequ'e- 


bauchẽ a trente, & jettẽ au haſard fur | 


les plus mauvais fondemens, qui laiſſe 
encore aujourdhui tout a defirer , ſe- 
lon lui, & qu il croit exiger eſſentiel- 
lement le concours des Princes tem- 
porels , sil eroit poſſible d eſperer 
qu ils vouluſſent ſe reunir dans une fi 
bonne vue. An be] oF 
Mais je proteſte que mon intention 
n'eſt-pas de me ſervir dans la defenſe 
de ma cauſe , d armes auſſi oſfenſives, 
dont Fuſage eſt toujours triſte & fa- 
cheux, quelques fois meme reprẽhen- 
—_— 0 

Je n'ai qu me retrancher fur un 
ſeul point qui eſt ſans replique parmi 
nous. Ceſt d exciper des privileges de 
FEgliſe gallicane & des modifications, 
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avec leſquelles le Coneile de Trente a 
etè recu en France, où tout le monde 
ſcait qu'il wa point ere accepte inde- 
finiment;; mais avec droit de Fexami- 
ner, & de prendre en plus longue & plus 
ample conſideration tout ce qu il ſta | 
tue, ſur- tout dans ces matieres , que 
Ton poatebit appeller mixtes & qui ont 
la diſcipline pour objet. 

Non ent cela Etoit ſage 425 | 
la ſpeculation; mais cela ſe voit auſſi 
confitmè à divers egards par la prati- 
que: témoins entr' autres les maria- 
ges des mineurs celebres ſans confens' 
tement des parens. ; 

Ceſt en vaip que le Concile de 
Trente ratifie ces pretendus mariages; 
ir nous ſuffit de ſcavoir que nos loi 
civiles les! improuvent. Nous nous en 
tenons li,; & c'eſt choſe conclue, ju- 
gee & rejugke dans tous nos Parle- 
mens, que Ton ny tient abſolument N 
aucun compte de ces ſortes de copu- | 
lations quoique duement benites, qu on 
les caſſe & annulle tous les jours com- 

me 
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medbufives 8& illegales, qu'on enjoint 
mme dans ees occaſions aux cures de 
pour voir, ſous peine de ſaiſie de leur 
temporel, les gens ainſt demarics , a 
rem rs requiftton & ſans la 
moindre Gents de quelqu autre 
ſaerement moins indiſeret & plus ex- 
pedient; ue celui qui ſe trouve avoir 
6&6 ainſi feſeind& de eln pen du Roi & 

de Fautorite de ſes; couns. : 
Teleſt Thomtiage que TBglits de 
France diced — lo 
riationales; "ſous leſguelles elle u Ta- 
vantage dete eb dw elle eft. Pavone 
Geck Aale eourè à ſon ambition 
toujours encore” un peu ultramontai- 
ne? fais il ne ſetode queſtion que de la 
regter un pen 5 eette ambition, 
em lat faiſant preüdrd unè pente vrai - 
mehr pattiotique & age; & biemet 
elle 66Uurunierorth eder, avec mains 
de peine & de murinures aux loix 
de l partie Poutquos M oſerions nous 
pas Feſperer ? puiſiſue d eſt à ne de- 
pendre que d elles e peut: 
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oonſiſter ſa vraie independance. Puif- 
ſen elle ſe pënẽtrer de cette véritẽ 
autant qu il ſeroit neceſſatre! Déja elle 
eſt ſur les voĩes & c'eſt quelques choſe. 
Don je provoque an lumieres m | 
nas pour leur demander, 
3 de connoitre, de 
— matrimoniaſes, ils ne 
croient pas avoin la meme competence. 
dans toutes; ſales, prejuges que nous 
avons herites de nos peres ſur la nature 
de ges. objets, Gant, auſſi inſenſcs & 
aufſi tyravniques, quiils le ſont; il leur 
conyieft den laifler ſubſiſter des tra- 
ces dans le ſanttuaire de la juſtice; & 
ſi enſin i ne ſeroit pas de ce zele clairẽ 
c adtif, qui les a taujours rendys re- 
commandables,, (de nos jours plus 
que jamais) de Olliciter le gouverne- 
ment, au nom de qa raiſon; & de ſon 
propre honneur; à porter le flaꝶbeau 
bunt meilleur légiſlation dans une 
partie auſſi intꝭreſſante. Aſſurèment 
lea motifs à faire valoit pour Ly deter- 


miner, ne (cauraient! leur ee 
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Favois deſſein de finir ici cet eſpece 
de plaidoyer, n ayant plus rien à dire 
pour ma cauſe; mais que ne me reſte-. 
vil pas à y ajouter en qualité de Phi- 
loſophe & de Citoyen! | 
Beaucoup plus touche du bien de 

þ Is choſe publique, que du ſort parti- 
culier demon chetif individu, je vois 
tunt de raiſons ſerieufes & preſſantes 


qui militeroient chez nous pour le ré- 
tablaſſomeut du divoroe, que je ſerois 


reellement fache d'@tre prevenu par 


ur mieux exercee que la mienne, qui 
me raviroit tot ou tard Thonneur de 


ce:travail patriotique.” | dir Sig $129 


Je vais donc eſquiſſer ces raiſons le 
plus ſuceinctement qu'il me ſera poſſi- 
ble, en les preſentant ſous deux rap- 
ports ẽgalement precieux à tout gou- 


de ih politique. . 


Affurément je eri avoir git une 


7 aſſeʒ touchante de mon in- 
E ij 


autre plume, quoiqu a coup 


vernement ſage, à ſcavoir celui des no- 
tions de la juſtice: « celui des calculls ; 


2 
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fortune & paſlce, & preſente & futu- 
re j pour quiconque na pas:ferme-ſos 
ame æ tout ce que les ſenſations humai· 
nes ont de plus univerſel & de plus 
commun; mais ce que jappelle mon in- 
fortune eſt-elle'donc particulicrement 
la mienne? Foſem en plaindre en bra. 
vant tous les prejuges; j ai moi ſeul 
ce courage, mais la juſte compaſſion 
qu on me donne, à combien d autres 
ne la doit-on Enn 
juſte titre encore? SUE! zrrattellas ! 
Car enfin je ne ſuis.qu'offenſ dans 
Tuſage de ces biens qu'on appelle hon 
neur , liberté, contentement ; mais ↄà 
cela pres, mon exiſtence phyſique na 
pas e e, & je ne ſcaurois dire 
e employè le poiſon, on 
aſſaſſins, pour attenter à mes, 
— comme Iimpitoyable: Eternits. 
de nos mariages y a ſouvent & trop, 
ſouvent donne occaſion; & ſi toutes 
les horreurs de ce genre, qui ſont diſi 
: Perden en les Selk e 
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Royaume, () pouvoient en tre tirées, 
etre raſſemblees en un meme tableau 
& miſes ſous les yeux d'un ſiecle ga- 
lement philoſophe & humain, quel · 
les reflexions ne lui feroit point faire 
ce ſeul coup d'ceil ! | 

Dun autre cats je ſuis remonts. a 
la ſource de mes diſgraces, & j ai 
prouve fans replique, je le crois du 
moins, qu elles ne derivent pas tant, à 
beaucoup pres, des caprices du ſort , 
comme de celui des loix ; le ſort 
n ayant fait que me tromper dans le 
temps que les loix ſe font undevoir in-. 
humain de m'opprimer & de m'acca- 
bler ſans inter, ſans neceflite, par 
reſpect ſeulement pour un * proqua 


theologique. 
Mais qu'eſt-ce donc qui doit faire la 
baſe eſſencielle des loix ? e Neſtee pas 


une ſage philoſophie & ſur- tout une 
ſaine logique? Qu eſt· ce qui les rend 
)Pendan Fannde 1769 „la Tournelle criminelle 


aris a prononce ſur jb — & un Teens ma- 
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vraiment reſpectables? Eſt- ce la ſur- 
ditè ou la cecits; ou neſt- ce pas plu- 
tot une bienfaiſance raiſonnèe & la 
ſcience des combinaiſons les plus pro- 
pres à rendre les hommes heureux. 
Elles doivent, j oſe le preſumer , 
etre ſenſibles comme eux; elles ne 
ſcauroient Etre o opreſives envers le 
moindre des citoyens , qu elles ne 
le ſojent dans un certain ſens a Vegard 
de tous; & c'eſt mal sy prendre 
pour arriver a ce qui doit etre leur but 
conſtant & unique, le bonheur com- 
mun de la fociete, que de mepriſer 
ce qui appartient a la felicite privee, 
& Cecraſer, chemin faiſant , les mal 


heureux individus. 


Dans le fait une femme qui na 6 
ma femme, que pour me faire par- 
tager ſon déshonneur, qui a peine 
daignoit cacher ſon bnd, qui 
prodiguoit mon bien aux faviſſeurs de 
mon honneur, dont javois à craindre 
A tors momens quelle ne me donnat 
des heritiers Etrangers , quoique re- 
connus leyitimes par les loix une telle 
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femme, dis-je,,auroit616 jug6e dans de | 
certains paysen criminelle Je 
ſcais qu en France elle n a manquè qua 
moi ſeu] & qu elle ma manque 
nement | Divas je parle, ou _ 
me taiſe. Mais la moindre choſe feroit 
au moins que I propriete de ma per- 
ſonne, que le domaine de mon. exif- 
F 
la fin des ſiecles. 

Si donc je reclame les drois Ton 
Etat quelconque , je ne ſens que Fhor- 
reur de nen avoir aucun. Si je veur 
faire ceſſer Feſpece de fcandale que 
cauſe toujours la vue d'un menage ainſi 
rompu avececlat, je m'appergois que 
le ſeul moyen d y remedier ſeroit un 
nouveau ſcandale. Si j aſpire enfin a 
oublier dans un autre engagement tous 
les outrages que j ai regus, il ne me 
reſte que le regret de ſcavoir que ces 
ſortes d outrages font decides abſolu- 
ables. Je le rẽpete, c eſt 
moi ſeul, mais e e 
Ay | iy - * 


— 
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fliges qu meme mal, ſans diſtinQion 
de 2 ni de condition, & Dieu ſgait 
en quel nombre, lors pourtant qu ils 
ne leur demandent rien que dhonne- 
te, que de e ap de en 
Quelle loix ! 
Elles retoient e guere 
zue ni guere ſenſtes , meme dans 
ces temps harbares , don elles dattent, 
& a feſprit deſquels il en faut rappor- 
ter origine. Temps oi les maiſons des 
grands memes étoient des cloitres & 
quelques fois des cachots; od tous les 
divertiſſemens publics & particuliers 
portoient avec eux Fempreinte dun 
caractere male; où les femmes, fequeſ- 
trees de la ſociers & ne ſentant que 
leur dependance, ne participoient gue- 
re a ſes plaiſirs, ou ne pouvoient en 
tout cas devoir qu'a un mari la petite 
part -qu'elles venoient en derober. 
Temps où leur plus grand interet etoit 


par conſequent celui de plaire à ce 


mari; oh leur emulation, qui n toit 
point encore place, comme elle la 
Ete depuis, dans Fart de ſe diſputer les 
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hommes, ſe bornoit a donner des ci- 
toyens a TEtat, a les Elever, & à gou- 
verner un menage. Temps enfin ou 
tout concourdit à les rappeller A leur 
devoir: une religion, qui Etoitla ſeule 
Philoſophie qu on connut alors, _ p 
dont Vempire fur les eſprits ẽtoit en- 1 
core fortifi6 par le regne de la ſupert- 
tition & de la bigoterie: les prejuges 
d'un honneur romaneſque agiſſant dans 
toute {a force ſur un ſexe: le ſiſtẽme 
dune tendreſſe metaphyſique admis 
chez autre : la neceflite de rougir de 
cequietoit encore honteux, & lacrain- 

te enfin de la mediſance, ce frein uti- 
le, mais qui ceſſe d avoir lieu dans les 
ſocietes cor-ompues z tout cela pou- 
voit ſuppleer au divorce. 

Alors le temperament ſeul j pouvoit | 
faire quelques fois une infidelle; mais 
ces fautes ètoient rares. Elles e Etoient au 
moins tres-cachees ; & un mari, alors 
maitre abſolu , qui yenoit a Sen ap- 

percevoir, pouvoit dans le ſecrat de 
ſa maiſon, * faire expier par * an · 


1 — * 
— — — — 
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nes . Ep Certes de pareils 
temps des loix telles que les nö- 
ans etre plus ſages ni i plus ſer- 


g S8. pour cela, avoient au moins des 


con nens 860 moins viſibles 


quits ne le font aujourd hui. 
E ne yeux point ici porter envĩe à 


| Tanguſte Ourſerie de nos peres, ni re- 


grerrer une maniere de vivre ſombre 


Kagreſte, dont ifs n ont uſẽ apparem- 
ment, que faute den connottre une 


pus fibre & plus ouverte. Qu un mi- 
Gutrope la comble d'stoges, tant qui il 
woedra ; pour moĩ, je n'y vois, comme 
dns nos mcenrs prèſentes, qu un me- 
lunge inẽgal de bon & de mauvais. A 
H pres, les hommes 1 
ir, le commerce de la fociẽté s 
tendre, tes plaifirs & les agrẽmens « & 
h vie s aceroĩtre, les femmes meme en 
ndre E Bonne part qu elles doivent 
en avoir, fans que pour cela leur 


vertu dar en tte neceſſarement a. 


terte. 
Toutes ces chokes ne font que des 
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Ecueils de plus, de nouvelles occaſions 
de ſeductions. Qui ſait juſqu'a quel 

point elles peuvent encore augmen- 
ter? Mais a metre qu'un germe cor- 
rupteur s tend, C eſt à la loi à ſe mul- 
tiplier en mime proportion, & a re- 
doubler de vigilance pour en preve- 
nir, ou en arreter les progres. II eſt, 
en un mot, de ſon devoir de Sexami- 
ner elle meme, pour reconnoitredequel 
core elle prete le flanc au deſordre , 
ſans quoi elle courroit riſque d etre ſans 
force, dans de certains temps & de 
Fi WIR circonſtances, & ſon immua- 
ble uniformite, ſi elle Fen piquoit, ne 
ſeroit que le caractere de Fopiniatrete 
Joint à celui de Tinſuffifance & de la 
foibleſſe. 

O reſſort Eternel de tous les bons 
gouvernemens ! O gardiennes ſa- 
crees de la gloire & du bonheur des 
nations! O gage certain de la durée 
des Empires „mæœnurs qui nous Echap- 
Pez & qui etes ſur votre declin! lorſ- 

qu'une fois Von ſe doutera en France 
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de la neceflite de vous refondre en 

maſſe, de vous regenerer & de vous 
tirer de vos ruines, un genie heureux 
devinera peut-Etre qu'un fi grand mil 
racle ne dependoit que de certaines 
vues de lëgiſlation, que d un bon choix 
de moyens & de procedes. publics A 
mettre en œuvre par le gouverne- 
ment; & je crois pouvoir preſumer 
davance qu il y en auroit de tels a ima- 
giner, mais des plus ſimples des plus 
u. des plus naturels. 

I neſt ni de ma ſphere ni de mon 
K; jet d entrer la deſſus dans un plus 
grand examen. Mais de ce nombre ſe- 
roit, entr autres, le divorce dont je 
ſuis devenu occaſionellement Papdtre. 
Ty borne ma miſſion en le recomman- 
dant comme un antidote contre les 
plaies morales q une nation & meme 
comme un des premiers à mettre ſur 
 lalifte des remedes en ce genre, fi ja. 
mais quelque divinite propice & amie 
de notre conſervation daigne nous inf: 
pirer Ge en former un. 


- 
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Cieſt le dernier point de vue, ſous 
lequel il me reſte à envilager mon ſu- 
jet. Je erois devoir'm'y attacher par- 
_ ticulicrement , comme étant de tous 
les developpemens, que j ai entrepris 
cken faire, celui que. j eſtime le plus 
eſſentiellement - intereflant , le plus 
emingmment' preciettx.. Ke 105 E 

Apreès avoir 3 
me je orois Favoir fais que ce procede 
de lëgiſlation, renfermè dans les limi - 
tes Etroites, qu il doit viliblementeoms: 
porter j m auroit rien que ide tri cn · 
forme la lettre & à feſprit deR Van 
gile; à la diſcipline ectliſiaſtique adop | 
tes par le chriſtiamiſme des ſon ber- 
ceaw & continue juſqu au neuvieme: 
ſiecle ; à la. ſaine raiſon &. A YE 
quite naturelle; à oei principe ſupé- 
rieur à toute autre ſarte dawtorite:, 
qui eſt: de tous les temps. & de wu 
les pays qui eſt al dne da peter 
aux hommes pan lu bouche des Idi 
qub eſt ſeul dapable de len conduire 
ſans violence & fins tyranhie. 85 j 
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prouve de plus que ce ſeroit à autres 
Egards- une inſtitution qui verſeroit 
dans nos mœurs une ſalutaire infuſion. 
de pudeur, de ſageſſe, de retenue & 
dhonnerete, dont elles auroient un 
beſoin ſi rèel, & dont tout ſage lëgiſ- 
lateur comprendraſans peine, qu il ne 
| {cauroit jamais. aſſer les fortiſier ; qui 
5 encourageroit probablement au ma- 
nage, & qui em en augmentant la fre- 
quenceParmi nous le rendroit æn me- 
me demps plus chaſte & plus fecond; ; 
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peces.leroit-ilpoſible , apres bat PR 
que Jaigrouv6,quun prejugs monſ- 
trueux ;-auquelj/21-deja ports> tant 
d autres coupsimortels, nous fut nen- 
moins toujaurs ſiocher, qu ib dt pre- 
valoiroſur des canſiderations ſi multi- 
plises; Gc de cette importance? ©::1 
2 Woilæ ide giundes promeſſes j me 
_ diration; mais ce ſti ordinaire de tuu- 
tes les bonnes loix᷑ ꝗ r eſl-h· dirti de 
dolles qui deri vent des ſources pures de 


＋ 


n taiſon & un ſens droit, de tenir 
encore plus qu elles ne prommetent. 
Je propoſe abroget cette irrafra- 
gable indiſſolubilitè du mariage, qui 
nadmet aucune modification, qu pre- 
tend unir le feu & leau, qui pennet à 
deux conjoints de ſe mpriſer & de fe 
trahir, ſans qu'ils puiſſent ceſſar pour 
cela de trainer toute leur vie des hens, 
| honteux. Je prapoſe; dis- je, Vabolir: 
cette inſtitution anti: morule; & la *. 
ſri que j en donne, Ceſt que le ſent i: 
mend de la honte, ndus portani u 
rellement à detourner la vue de ot qui 
le fait naĩtre en nous, & a ne ena 
craindre que de ne pouvoir nous dif- 
maler, ni aux autres; ce qui en falle 
ſujet ꝛ ce ſentiment d ailleurs c ne, 
deſcend guere dans les ames chaſſes 
Erint lui ſeul un ſuplice pour gelle c 
ſont mieux conformèes & le n- 
goureux meme; qu elles puiſſent po 
ver; ils enfuit que dans cette tation 
inkgale de nos deyx conjeintsa tout 
Favamtage eſt qu cite du coupable, & 
25 * 


— 


a ds ſnt, eee ee | 


n En din fonntle Horus, 


tout ** du core de Tins 
nocent. 
Veut-on Gero maintenant de 
le maniere les effersde cette maxi- 
me bonne ou mauvaiſe, inſſuent ſur 
nos mœurs lorſqu elle eſt miſe en pra- 
* que? Je dbponds;. de la meme ma- 
niere que Timpunite la plus abſolue 
poutroit influer fur les crimes. Veut- on 
| {avoir quel en eft nen uf 
maiadre que ae dy confondre les 
[2a roures les notions — 


mii les hommes. J n ESh 20 
. *Delx' larſbcurirs-de: toute 88 
| Gi, ne ſe ſouciamt pasdeperdre le eur 
de ſon mari, ne voir pburtant que cala 
_- caindre pour elle; dans les inſidli- 
tes qu elle lui fait. Del fuſage, où eſt 
le petit peuple , de ne regarder. ces 
ſortes d ëcarts, que comme uri de ces 
incidens'de menage, legers & ordi-. 
. nan! 


% 
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let & ſe raccommoder cent fois. Dela 
ces conventions encore plus frẽquen- 
tes entre ce que nous appellons les 
honnetes gens, de ne point ſe gener 
de part ni autre, & de faire en- 
ſemble compenſation de mauvaiſes 
meeurs: Delà la contagion de Pexem+ 
ple, & le prejuge dont ſe coeffe de 
bonne heure une jeune perſonne, pré- 
juge a tout s accorde à la 
eonfirmer dans To opinion que la qualité 
de femme eſt un titre indefini de liber- 
la enfin tant de mariages d enfer, mais 
din en reſtent pas moins des mariages. 
Qu au contraire le divorce revive. 
parmi nous, avec les ſages limitations 
qui doivent toujours Taccompagner & 
avec les rayons d une meilleure Philo- 
ſophie legiſlative. qu il annonceroit; 
cette jeune femme, a peine ſortie de l. 
tat de fille, qui Ja long: temps & beau - 
coup ennuite, craindra dy retomber. 
Cependant comme il faudra (du moins 
cela eſt probable) que le ſiſtẽme de e- 


K 


lzxxif Cri" dun honiitte Homme. 
ducation change auffi des lors, elle 
Waura pas et clevee, comme aujour- 
chur, dans le ſeul art de ſeduire un inſ- 
tant; mais au contraire ſes parens ne lui 
auront rien tant inculque que ce qu'il 
lui importera de ſcavoir toute fa vie, 
ecfi & dire, d tre une epouſe fidelle, 
une digne mere, une ſage Econome , 
& cela de peur avoir a la doter deux 


de jeuns! perſonne entrera en mEna- 


ge; & quien augimeꝝ · vous? qu un tel 
waage derra reuſſir, & que toute la 
famille Sen trouvera bien: car ce qui 
caraQitriſeunefemmeducdt6 delaga- 
| hanterie, JAadiftinguealaveritepreſque 

| toujours par vingt autres qualites fort 
 agreables',” mais auſſi toutes propres 
a deranger une maiſon & & culbuter. 
la fortune la mieux Etablie. 351 HOO! 
- Cependant qu il r ait encore de 
temps en temps quelque ſemme dere- 
glee qui, ayant levè le maſque / weuille 
eourir les) riſques de ſe faire duihenti- 
quer, alors comme un honnereHomme 

5 | 


Cri dun honnete Homme: lexxiif 
ne ſera plus ladupedubruit qu elle fera; 
comme un nom dèſobligeant dont nos 
prejuges s offenſent, autant que nos 
mœurs le rendent commun, paroitra 
moins ridicule, a meſure qu'il ſera lie 
avec: idee dun moindre malheur; 
comme ce nom ne ſera plus arbore 
qu ayec la gerupugs: cketre quitte ae 
vront ſe ranger dun aur cars ce 
mari n aura que des motifs de levèe 
de bouclier, nuls de perplexite., nuls 
de menagemens encore moins de cette 
diſſipation paitrie de joie & d inſenſi- 
bilite, de cet indifſerentiſme folatre & 
fuperficiel qui ne ſgait que jouir avec 
molleſſe de ce qui he diſtrair ; quiignore 
le ſentiment , qui eſtſ commun parmi 
nous, mais qui, analiſè par un philoſo- 
phe, doit ſe rẽduite par un dilemme in⸗ 
faillible 4 n etre qu un deſeſpoir muet, 
bu une lache connivence ; ſomme to- 
tale, le divorce ſe prondneeroit, & un 
pauvre diable, n ſa 
3 


| ſhexxiv Cri d un fonndte Hommet 


 rurpitude, nauroitplusas munen 
triſte & inutile victoire. 

Ainſi Ton verroit dans le monde une 

impudique , devenue veuve & meme 

3 quelque choſe de pis par une ſuite du 

3 | dereglement de ſes moeurs & de ſa foi 

| parjuree, ny porter par tout avec elle 

| 8 que lideede Fabaridon oh les hommes 

| & les loix Pauroient livrèe; tandis 

que ſon mari, qui auroit ceſſe 5 
etre, jouiroit dans les bras d'un 

nouvelle compagne des droits de 80 

honneur venge, de la plenitudede ſon 

Etat , & d'une ſatisfaction entiere. Je 

me trompe fort, ou un ſeul exemple 

dans ce gout influeroit plus utilement 

ſur les mœurs dune Province, que qua- 

tre viſites paſtorales & ſix miſſions 

prechees par les =_ grands Apo- 

/ tres; preuve que les loix ont tou- 

jours afſez de moyens a leur diſpo- 

fitton pour procurer le bien. Elles 

n ont qu'a les connoitre ces moyens; 

& bientòt Lon verra que ce ne ſont 


— —— ³2— a ae ayes.» 1 
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pas les moins ſenſes en effi- 
caces. : 
Dun autre cots cette aimable & 
trop malheureuſe Epouſe , ᷑objet du 
mepris d'un libertin -, d'un debau- 
che acheve, nauroit plus à conſumer 
ſes jours en regrets inutiles. Car apres 
avoir Epuiſe, pour le rappeller & le 
fixer aupres delle, tous ces innocens 
artifices , que lui ſuggerentſon eſprit, 
fa douceur & ſes charmes, il lui reſte- 

roit au moins la voie du divorce. 
De cette ſorte ſon bien ne ſera 
qu auff long temps quelle le voudra 
bien, le ſalaire des courtiſanes & la 
proie des uſuriers. Les triſtes debris 
qu'elle en aura ſauves du naufrage par 
le ſecours des loix, elle ne ſera plus 
dans la nẽceſſitè, comme nous le voyons 
tous les jours , de les employer em 
core pour entretenir un ingrat; & 
Mmaitreſſe abſolue de faire un meilleur 
choix, apres le temps fixe par ces 
loix romaines promulguees encore dans 
le hel age du chriſtianiſme v rien ng 
os F wp © 
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Tempechera de diſpoſer autrement de 
ia fortune & de fa main. Elle en diſpo- 
ſera peut- Etre en faveur de ce eeliba- 
taire qui, ne voyant dans notre ma- 
niere aQuelle d etre marie, que de quoi 
le faire trembler , que la plus terrible 
des alternatives, avoit reſolu d 7 ſon- 
er toute ſa vie avant que de sy en- 
gager. Ainſi voila deux bons ménages, 
en place de deux mauvais. Ainſi les fa- 
milles, le bon ordre , les mceurs, la 
population, tout y gagneroit. 
Et qu on ne diſe pas que ces affaires 
une pruderie plẽbeienne & obſcure 
ne doivent pas @tre ele vëes a un degré 
afſez haut d importance, pour meriter 
| que le gouvernement d'un grand Erat 
Sen occupe , n qu il abbaiffe juſqu' a 
elles une attention rẽſervee à de plus 
grands objets. Quelle inſinuation moi- 
| He err & moitié Epicu- 
renne! Qui donc oleroit ainſi em oi | 
fonner Leſprit & le coeur des Rois! 
Scachez , hommes ſyperficiels 85 
Pegel (5 Y eſt quelqu' und'entrevous 


Cri d un lonnẽte Homme, lxxxvij 
qui oſe leur tenir ce langage „quiil 
reſt point de vertu privee ſi chetive, 
& ſi ignorèe, qui ne foit en meme 
temps un tribut public, & un tri- 
but plus utile cent fois, que tout vo+ 
tre or mis en tas, & offert à la patrie 
par des mains impures. Sgachez ,eny 
core un coup, ce qu une experience 
de trente fecles nous apprend : ſca- 
voir, que depuis que les hommes ont 
forme des etablifſemens politiques, 
leur force, ou leur foibleſſe a tour 
jours dependu des mœuts qui pour: 
tant ne ſont elles-memes. que des ha- 
bitudes differemment nuanctłes de la 
Nene n 2c 
Ceci neſt pas un ow commun 
Ceſt un axiome le plus metaphyſique- 
ment vrai, le plus hiſtoriquement cer : 
tain qu il ait peut-Etre en politique; 
& ſi jamais des principes contraires 
venoient A prevaloir dans quelque 
ſociets que ce füt, ſon plus grand 
mal, je ne.crains point de le dire, ne 
ſeroit pas. la fievre, mais le dèlire des 


médecins. 
F it 1 


lexxvüj Ci dun honntte Homme: 

Ainſi donc on verroit toutes les par 
ties d une maſſe, fe relacher, fe diſ- 
ſoudre, & cette maſſe elle-mème ne 
rien perdre de ſa conſiſtance. La me- 
me choſe ſeroit, de ne vouloir pas 


' Sembarraſſer de ce qui trouble, de ce 


qui mine, de ce qui gangrene les fa- 
milles partioulieres, & d imaginer que 
la grande famille, qui les raſſemble 
toutes, n en marcheroit pas moins d'un 
pas egal & ſar , a la grandeur & a la 
proſperite. Prodige inoui ! Si ce n'e- 
toit qu une illuſion d y comprer , ce ſe- 
roit au moins la plus e e & la 
moins ſenſèe de toutes. 


Te philoſophe qui a tant honors 


fa nation & fon ſiecle, Tauteur im- 
mortel de PEſprit des oi 85 Jugeoit 


bien autrement, lorſqu il attachoit des 
conſèquences dune a Fobſervation 


ou à la violation des moindres bien- 
ſeances v il eſt fort indifferent en ſoi, 

v dit-il quelque part, que tous les mas 
» tins, une belle fille ſeleve pour ren. 
» dre tel & tels devoirs à fa belle 
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v mere; mais fi Pon fait attention que 
» ces pratiques exterieures rappellent 
» ſans ceſſe à un ſentiment qu il eſt 
» neèceſſaire di imprimer a — les 
vcœurs, & qui va de tous les cœurs for 
mer leſprit qui gouverne empire, fon 
».verra quill. eſt neceſſaire que telle 
» & telle N particuliere ſe fafle. » 

Il y a une magiſtrature domeſtique 
qui eſt de droit naturel, & qui ẽtoit d'un 
fort grand poids dans la gravite des 
mœurs antiques; c'eſt Vautorite ma- 
ritale, nom devenu ridicule 
nous, & ſi ridicule , que Fordre pu- 
blic meme ſemble eviter d'y prendre 
interet, de peur de participer au me- 
pris qui y eſt attache. Qu on y pren- 
ne garde cependant , c'eſt quelque 
choſe, que cette autoritè, puiſque 
ſuivant qu elle gagne , ou qu elle perd 
dans une nation, elle la caractèriſera 
preſque e eee ſolide ou fri- 
vole, male ou effeminee, 
1 ſes cores, doit ſe ſoutenir ou lan- 
guir Fautorite paternelle. Eh! neſt- co 


c d'un lonnete Homme, 
encore rien de celle-ci ? Vous mi- 
gnore pas qu elle decide de leduca- 
tion bonne on mauvaiſe, du merite 
par conſequent , & du bonheur des 
generations a venir ; & comme vous 
ne {cauriez , dumotts par cet endroit- 
la, meconnoitre ſon extreme impor- 
tance , vous ſerez porte à la faire reſ- 
pefter autant qu'il eſt poſſible; mais 
fi vous le voulez efficacement , que 
ce ſoit en regardant devant vous, & 
en ſaiſiſſant les vrais principes de FRO 
monie domeſtique. 

Ceſt ainſi que preſque Gesu 
les bonnes inſtitutions ſe touchent & 
qu'elles derivent imperceptiblement 
Tune de autre; & ceſt ainſi, en 
echange, que l imperfection d une feu. 
le loi , & ſon inſuffiſance Pour ur reme- 
dier & un premier inconvenient, doit 
ſemer des malheurs ſur malheurs „ l 
honte ſur la honte. | 

En general, il importe à la OY 
publique, que les mariages deviennent 
aufſi feconds qu'il eſt poſſible; n ; mais ils 


Cri dun hotintte Homme. xej 
ne ſeront feconds qu en raiſon de ce 
qu is ſeront chaſtes. Que nos politi- 
ques, s ils croient Tètre, ne ſe moc- 
quent pas de ce terme. l eſt prouvẽ 
qu'une femme qui vit habituellement 
avec deux hommes, en eſt moins pro- 
pre à engendret; que ſeroit· ce, fi el- 
le avoit le coeur aſſez bon pour ſe 
croire obligte de faire un plus grand 
nombre d'heureux ? que ſeroit-ce, ſi 
ce qu elle devoit ſe reprocher autre. 
fois comme une foibleſſe, devenoit 
une affaire de vanite; & fi elle venoit 
a $'imaginer à la 5 (& il en eſt de 
telles,) qu'elle femporte en merite ſur 
les autres femmes a proportion du 
nombre de ſes amans ? Je ne taxe 
plus ici Pinconduite de Vepouſe, nite 
mapvais exemple de la mere de famil- 
le; je cherche les citoyens quelle a 
bund a Etat; je compte ſa poſteri- 
té; & ſi elle n elt nd tour-a-fait nul- 
le, fi elle enaune je m'attends en 


tout cas A la trouyer des moins nom- 
Ln re Lge erence 


xeij Cn dun honntte Hommd 
En general auſſi, les mariages de- 
viendront plus chaſtes, a 8 uils 


deviendront plus communs & — fre- 


quens;parcequelefferveſcence des paſ. 
ſions diminuera a proportion;parceque 
les deſirs plus fixes s ee 


moins. Mais le moyen de les rendr 
aufh frequens, qu il eſt poſſible, n'eſt- 


il pas — hp celui de les rendre 


5 * # 


auſſi heureux, qu'il eſt poſſible; com- 

me le moyen de les rendre plus heu- 

reux, ſeroit en meme temps & recipra- 

quement celui de les rendre plus fe- 
cConds. 


Toutes ces 8 ſont com- 


me les anneaux d'une chaine; elles 
tiennent une à autre, & toute la 


chaine derive d un 5 principe. 
Chez les Romains, tant avant Té- 


tabliſſement du chriſtianiſme, que bien 
des ſiecles apres, le divorce fut le re- 


mede legitime & public des mauvais 


,mEnages 3 & preciſement parcequ il 


J ayoit un remede, le cas dy recou- 
ir arriva tres - rarement. Le nom 


Cre dun honntte Homme. xciij 
dun Spurius Carvilius Ruga , qui en 
a fourni le premier exemple, na paſ- 
ſe juſqu a nous qu avec letonnement 
de ſes contemporains; donc ce peu- 

ple tres · ſage, & qui raiſonnoit ſi bien 
2 loix, a dũ voir qu il pouvoit dans 
de telles circonſtances, fletrir par di- 
verſes ſortes de priyations civiles la 


ſingularitẽ pernicieuſe du cẽlibat; cela 
etoit, conſèquent. 


Chez nous, le mariage n n'eſt pas. 
ſeulement une charge tres. peſante a 
divers &gards ; c'eſt de plus un joug 
qui eſt affreux quelquefois: cen eſt 
un qui eſt toujours inſecouable. Donc 
il eſt raiſonnable de fuir ce joug. Eh! a. 
quel point la condition d'un citoyen, 
ne ſeroit- elle pas malheureuſe, sil na- 
voit au moins cette faculte? Done les 
loix n auroient pu T1 impoſer ce joug 5 
ſans outrer la tyrannie, ni y inviter 
meme, ſans ſe compromettre. Auſſi 
ne Saviſent- elles de rien de pareil. 
Auſſi honorent - elles, & careſſent- elles 


Vagreable vie de gargon dans tous les 


—— a —— 
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veur que ce ſoit, e 


ici Cri dun honntitte Home; | 


ordres, Etats & conditions, & cela 


eſt au moins conſe quent dans un au- 
tre ſens. L 2K UP +4 OSS. 92 Du 
"Mais il reſulte de la que tous les 


jus la patrie eſt forcte de facrifier 


ſes plus chers \inter8ts à un imper- 
tinent deſpotiſme ecclefiaſtique , & 
que; tant qu'elle le Jaifſera ſubſiſter, 
elle devra perdre an idèe de pou- 
voir jamais, par quel e moyen dufa- 
iter au maridge 
& &la population, & devra mettre 1 
ptincipales reſſources dans de vaſtes 
hopitaux bien meublts d enfans tou 
ves; & dans les nombreuſes recrues 
dëtrangers; que la douceur du climat, 
les beſoins de notte luxe, & Tappas 
de nos richeſſes; ont encore le pou- 
voir ꝙ attirer parmi nous: gens que le 
droit d aubaine repouffoit autrefois ; 
mais auxquels nous venons douvrir 
toutes les barrieres; en les naturali 
ſant &peu-pres tous indiſtinctement ; 
&; & dire vrai, non ſans grande raifon. 
eu on ne me croie pas ſur ma pa- 
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role; qu'on vienne avec moi dans ces 
pays, ou la ſociẽtè conjugale reſt pas, 
comme chez nous, un engagement 
qui puiſſe ſe furvivre a lui-mEme, a fa 
propre eſſence, dans une-formule ; 
où Fon ne fait pas dependre>radicale- 
ment & virtuellement le:contrat le 
plus important de la ſociere civile, 
de ce qui n eſt proprement qu un ſcean 

e la religion vient yattacher, (quel. 

es ſoient les divins ingrediens; dont 
elle aura voulu le compoſer) mais du 
fond memedes obligations que ce con- 
trat comporte de {a nature, & dune 
fidelite mutuelle, à ne pas les en- 
Feeindre ; oh Ton ne ſe fait point di- 
dee un lien corruptible & portant 
kternel, qui ſera tombe en pouſſiere, 
pour ainſi dire, & qui nen devra pas 
moins lier les hummes; od enfin, le 
e eſt un etat citilent6: pat ſes 

xopres devoirs, ſujet a des regles 
— de Feſprit humain, & ſou- 
mis a une police non 1 des 
Lohr ni des tribunaux. 4 


OD 
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xcyvj . Crid un honnite Homma. 
Tous ces traits, me direz-vous ; ne 
peuvent convenir qu'a-quelque pays 
proteſtant; c'eſt preciſement ;. où Je 
veux. vous mener. Je plaindrai ces 
bonnes gens, tant qu on voudra, du 
malheur qu ils ont d avoi :appris un Ca» 
techiſme errone ; mais qu on me per- 
mette de les citer pour exemple a 
matiere politique. 
Leſprit le plus dapgereux de ces 
ſeftes,, eſt le deſir qu elles ont de ſe 
multiplier par la propagation de lef- 
pece; auſſi quelle immenſe popula- 
tion ny trouverons · nous pas! 
uon n attribue pas la difference 
1 qui sy fait remarquer à notre 
5 deſauantage, : a une cauſe unique, tqy- 
jours appergue du vulgaire, parce- 
qu elle eſt ſeule a ſa poxtee 3 qu'onne 
Fattribue pas, dis- je, uniquement a 
ce grand nombre de célihataires, que 
1a religion mutile parmi nous par un 
prècepte, qui eſt au reſte dune ↄh- 
ſervation ſi difficile, & qui s rend 
fur une ſi grande multitude, qu il ny 


auroit 
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auroit peut · etre rien de plus propre &: 
faire honorer, & reſpecter le caractere 
dhomme d'egliſe , que les projets de 
duction dont ce corps, trop nom- 
reux, ſemble etre menae. 
Loœil du bon citoyen, du vrai 
philoſophe, eſt ſans doute afflige d'une 
fi vaſte & fi pernicieuſe lacune; mais 
ſans nous y-arr8ter.,, & en ne nous at- 
tachant qu'a/ obſerver Tetat general 
de la population de part & daurte, 
pour en juger par comparaiſon, nous 
trouverons plus aiſement une famille 
de dix enfans dans une contree non- ea. 
tholique que parmi nous. une de ſix; 
Nous y verrons ratement de oes con- 
jondtions tardives & glacten, dans 
leſquelles un athlete, ſur le retour, vient 
offrir i Thymen ng for- 
omg. 7 non par 
kgions, & ſeulement comme Ton dir 
quelquefois un phenomene- En un 
mot 35 des fourmillieres homies 
amonceles de toutes parts, 5 


pro- 
gereſſiye oela/ me fait · il paaſir deux ou 
trois generations? Dans le fund pour- 


| —_ — 


deviij ri d un konndte Hom ma; 
peront Cadnikation, & par Fexcts'de 
la foule, qui Sy preſſe ; de par le peu 
de terrein qui y ſuffit. 
Tels ſont les effets qui reſultent de 


ha douceur d'un gouvernement qui 
aime a ſe rapprocher des hommes, de 
ha bontè des loix la oluarcaieduldes 
fur les accens q une ſageſſe toute po- 
pulaire, d'une attention très grande à 
ſe garder du luxe, de la vigueur & de 
la ſantè des corps nourris dans la fru- 


galité & le travail, mais ſur- taut de 
la continence des r &udmdivor- 


de qui y conduit immanquablement 
—— ns. % On 115597 p SYN! | 


Dans leb pays dont je parle, Lon 


ne voit pas de mariages inatiles; com- 
| me le mien „ par exemple, qui au- 


roit pu ee bins de dix ansleger- 


me de dic autres matiages Avenir. 


' Quelle difference immenſement 


dant: ce que q inſlique iti weſt point 


L 


| 1 


* 


er Tin Kan Hanne. 1 


faites cune ſeule de ces unions derek: - 
tees de part & autre, trop nulles de 
fait, Fes aſſez nulles de droit, dont 
reſpe & eſt fi peu rare parmi nous, 
Combien nen trouveroit-on pas dans 
tout je Royaume ? Je n 'ofe en juger 
quenfremiſſant, j par Fcelles que je con. 
nois dans une ſeule ] eite ville. 95 
ess Yfletibns mont fait altre 
Tidès un anon, que jec crois a 1 
tg 0 a 155 qui eſt aut 
 iyoips ese dertain 1 8 5 ne ſeroit 
Peul- tre 1 im pofſible 1 trouver | 
= des n oh ſeroit;de determi- 
ner b ins en grins Tat in- 
«rol une 
pas . des Rhee Ss qui Au orally 
tent fous les jours, rk fe Boer 
nta moins que ts, cauſes fur- 
been Len maleh &tengl loutir 
— —— hes 
f poptlation clirdetite', & ſos for 
ces lanlgaiſfantes df ue fatale ne- 


_cefſxe aſſujettit a deyvir diminuef 
fous'168JOurs, © 19291 Us! 013-9, _ 
7 


p. Cen 1 Homme 


" tas ſeroit la une juſte & belle ma- 
tiere 2 deliberations, a conſultations , , 
A congregations dans le vaticanz mais 
un Pape, content Tenrichir * neveun 
pendant le peu de temps qu il a a 
vivre, ne voit rien au 7 — le 

ouvernement de ſes propres Etats · 
14 Rome meme, il n'eſt qu un deſpo- 
te uſufruitięr: il penſe, il agit en eon- 

| ſequence, Comment 2 mextrojt-ll en 
peine dun EveEnement elaigné qui 
wintereſſe que e des pa pays Ecxangyrs, ** 
jourdhui 49 fon domaine {pi 
qu il tremble 5 n * plus ti xrouver | 1 


+ +” 


ws demain f 


= des Etats Hig ns A 
= base, qui A Fo. 
aire flenrir, c une couronne A tran 
mettre à ſes deſcendans , à pourygir A 

tour cela chen u, & ay pNν⁰ννj.ð de 
on, mieux, Ans embarraſſer o & 
ſor; tour, ſi on de trouxsm h g om 
mapvals. e 


als PS 2108 Sor + 


Cri kun honntte Homme, ej 
uche que je me ſuis impoſte. Je me 
flatte d avoir prouve ma theſe d une 
maniere invincible, en quelque ſens 
qu on veuille Fenviſiger; ſoit qu'on 
Tenviſage dans ſes rapports avec les 
 verites de la religion, ou dans ceux 
de Tequité naturelle & civile, ou dans 
ceux du gouvernement & de la poli- 
tique. Il ne me reſte plus qu à com- 
battre ce tyran de Teſprit humain , 
dont les chaines ſont fi difficile a — 
ſer, Tuſage, auquel une nation doit 
ſe rẽſoudre à livrer autant de combats, 
qu elle a de pas a faire Pour ſortir de 
la barbarie. 

Si F avois a perſuader A nos anciens 
Druides Gaulois 'qu'il eſt cruel de ſa- 
crifier des victimes humaines à une ido- 
le, je donterois du ſuccès de mon en - 
trepriſe. Mais je parle à un clerge, 
que ſes prerogatives, quelques mi- 
nentes qu elles ſoient , ne rendront 
jamais auſſi relpectable, „ qu il fair Te- 
tre par ſon diſcernement & par ſes lu- 
G * 


ei Cri dun honnete. Ho mane. N 
mieres; & je ſuis ſar de lui ayoirpar | 
le raiſon.” 12 85 red 0 
Les erreurs, que Jai bse aer 

dans ſes enſeignemens, ne ſont pas les 

ſiennes; quoiqu en ce cas-· la, meme 
I y auroit toujours de la grandeur à 


I& reconnoitre & de Theroidne a * 


abandonner. 3 | 


_ © Fidelle aux principes , lui ont 
te tranſmis, il n. a hoy conſer- 
ver tels qu il les a regis, & il a dũ les 
conſerver tels ſur Ia bonne foi de tant 

2 ſiecles qui 8 $4 ſont mepris n 

0 0 20 r 

- Mais fi j al dschir le voile je ti 

| ä des yerites ſenſibles dune 
Part, & des intérets precieux de 8 
tre, pourroit-il ne pas les faifiravec cet 
te droiture de cœur, ce zele gensreux 

& vraiment heroique qui carakteriſa 
toujours les bons patriotes, & qui ne 
doit pas moins diſtinguer les! bons paſ- 
teurs? Voydroit-il enfin facrifier la 
voix de ſa conſcience & fa conviction 


interieure (car je my rapporte) à une 


1 * 
* * 5 N 
o 


Cri. Hun honnete Homme. wel 
vaine chimere Cinfaillibilits qui ne 
ſgauroit trouver ſon application — 
un cas de leſpece de celui dont ils a- 
git, & qui nen impoſera j jamais a per- 
ſanne ſur des faits pareils? | 
En tout cas, nos magiſtrats ſont af. 
ſez revenus de cette chimere, aſſez 
inſtruits de leurs droits, * portes 
pour tout ce qui eſt vrai 18 ſenſe, x pour 
tout ce qui eſt bon & utile, pour qu il 


n'y ait pas beſoin de s tendre en longs 


raiſonnemens, pour leur repreſenter 
combien leur ſeule autorite fuffiroit, 
dansune matiere auſſi peu ſpirituelle, 
auſſi mixte au moins, qui reſſortit ſans la 
moindre difficulte de leur miniſtere, & 
qui ne peut y avoir ètè ſouſtraite que 

par la plus inſigne des uſurpations ec- 
cleſiaſtiques. Ainſi, nen doutons pas, 


du haut de ces ſieges majeſtueux, ou 


ils ſoutiennent dune main ferme, & 


üre la balance des loix, ils mepriſerone. 
un reſte d idiotiſme — „qui ny. 


a trouvẽ place que trop long - temps; 
& ils, ne voudront pas af à une als. 
8 


1 


* 


: 
N 
| 
' 
' 
| 
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: 
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ci cn dun honntte Homme. © 
tre generation la gloire d avoir proſ- 


| eritunprejugs aufſi contraire à la rai 


ſon, auſſi deshonorant pour la religion, 
auſſi deſtructif de la ſociẽtè, qu'il ne 
tend qu à de 


peupler quantauphyſique, 
il la furcharge dans le moral 
Tune multitude innombrable de mal- 
heureux deſeſperes ou an de- 
bauches. 

Enfin, je ne veux point terminer 
ce memoire , {ans me defendre ſur ce 
qu'on croira peut etre remarquer de 
trop chymerique dans le but que je 
m'y propoſe. Afﬀurement , & tout au 
moins, mon imagination me reſte, & 
qu importe aux autres de quelle ma- 
niere il m eſt agreable d en jouir ? 

Je deelare pourtant que je nen ſuis 
pas dupe juſqu à la ſottiſe, & que je 
me trouverois bien ridicule à mes pro. 

pres yeux, fi j avois la foibleſſe d eſ- 
perer que les loix duſſent ètre chan- 
gees par rapport a moi. Mais je ſuis 
dans la perſuaſion que, pour operer 
avec ſucces , && rendre TEN 


Tn Fun honntte Homme. cv 
de certains inconveniens generaux , 
ceux ſurtout de ce genre reſpectè, dont 
les racines profondes ſe perdent dans 
le terrein battu de la legiſlation & des 
prejuges , il neſt point de methode 
plus ſüre, que den rapprocher les ef- 
fets de I'ceil qui doit en juger, ens at- 
tachant à les montrer dans le pete con- 
tour d'un ſeul cas particulier. | 
En conſequence je nai pas heſite 
de monter dans la tribune aux haran- 
gues, & de prendre publiquement nos 
loix a partie. Pai parleſouvent de moi, 
ſuivant une mauvaiſe habitude ordinai- 
re aux malheureux; mais on doit le par- 
donner en partie à cette diſpoſition 
melancolique qui ma entraine , & en 
partie a la nature meme- de mon plan 
qui, m'afſujertiſtant à inſtruire une cau- 
Ne publique a mes fraix, vouloit que je 
men fiſſe comme le centre, & que je 
paruſſe y rapporter tout à moi. 
Puiſſent mes diſgraces, que je nai 
certainement pas exagerees , m avoir 
fourni Joccaſion derepandrequelques 


C d un honnete Hamm evi 
lumieres & quelques verites de plus 
parmi les humains, dont ils veuillent 
profiter | Puiſſent · elles, ſurtout, deve- 
nir utiles dans ce ſens à mes conci- 
toyens! Je les ſupporte depuis pres 
de neuf ans avec cette fermete tran- 
quille & dècente, qui fied a un hom- 
me d'honneur qui ſe reſſtecte. Mais s 
encore un coup, que nos loix ſe corri-. 
gent, & que ma patrie en proſite, je 
benirai le ciel de m avoir rendu mals 
heureuxa ce POR. 
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| L 'ATTACHEMENT d'un peuple à 1.1. 
ſes anciens uſages , Barr fois tio. 
fa ſoutniſſion au pouvoir legiſlatif, & 
un certain, degre de fixite dans Veſ- foumidion 
prit , ſans lequel les hommes ne mé- tenporets. 
fitent pas qu on ſe charge du peſant 
fardeau de leur gouvernement. Cette 
eſpece d aſſerviſſement fait 14 fortune 
des empires; par la ſuretł qu il pro- 
cure aux citoyens. Il eſt diſingue de 
cette ſtupide ſoumiſſion dont il ne 
nous revient que la peine & le regret 
de nous #tre ny : _ le vouons 
a la puiſſance legitime des rois , & 
ſon utilite n'a par falt d' etre prou- 
Vee. 1 Hike 38 
_ Ce weſt point contre cette obèiſ- 
fance que j e leve aujourd hui ma voix. 
La main qui N „ le bien qui en 
doit toujours refulter ; ſont autant de 
titres qut me la rendent — 


Utilite de la 
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luna ef & qui me la font aimer. Je nattaque 
fets des deux ſuièetion de 4 

pouvez. que cette ſujetion demeſuree que nous 

nous opiniatrons à deferer a un pou- 

voir qui, etant tout ſpirituel , ne-peut 

9 P 

s'etendre ſur nous phyſiquement; de- 

ference qui, par une contradiCtion 

bien humiliante pour la raiſon , porta 

jadis nos peres a meconnoitre Tuni- 


que volonté qni avoit droit de les 
Cdn dans Pordre civil. La poſ- 
terite les comparera a une foule d eſ- 
claves inſenſes qni combattent -pour 
refſerrer leurs fers. 

Lyvreſſe du fanatiſme une fois diſ- 
fipee , on eft revenu aux vrais prin- 
cipes. On a reconnu qu'il vaut bien 

mieux obeir a ſon ſouverain naturel , 
lors meme que nos interets ſont en 
compromis avec ſes loix, que d'al- 
lier nos mecontemens a Tambition ou 
a la haine d'une puiſſance étrangère 
qui peut bien faire des rebelles, mais 
jamais des défenſeurs de la patrie. 

Ces diſpoſitions on ſe trouve aus 
jourd hui la monarchie frangoile, font, 
lans donte , la plus noble portion du 
bonheur dont jouit le prince qui la 
gouverne. Mais un roi bienfaiſant n'eſt 
au comble de la felicite que lorſqu'i 


1 * 
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du Divorce. $ 
y aſſocie ſes ſujets. Souvent c'eſt ſon 
defſein : ſouvent auſſi Vopinion le tra- 
verſe. Les hommes ne prennent pas 


la peine de diſcuter leurs ſentimens, 


leurs prejuges. Les coutumes qu ils 
ont pratiquè es, ils les conſervent & 
ferment les yeux ſur leurs inconve- 
niens, Que le legiſlateur parle , dira- 
t-on, il ſera obei. Je le crois. Mais 
quand on Seſt habitue a regner par 
la douceur, quand on s eſt acquis le 
ſurnom precieux de Bien - aimè, on 
ſemble, en beaucoup de circonſtan- 
ces; renoncer au pouvoir du maitre, 
pour ne parler qu en pere a des ſu- 
jets qu on r | 
D'ailleurs la ſapreme legiſlation . t. is 


giſlation ſu- 


qui n'embraſſe que les grands objets, preme ve 


eut embraſ 


i ſans ceſſe occupee de Vattaque & fer tous tex 

& la defenſe , des recompenſes dites ®!** 

aux grandes actions & des chati- 

mens merites par les grands crimes, 

peut ſouvent ne point appercevoir 

une cauſe ſourde qui ne detruwt que 

lentement & nagit que ſur les raci- 

nes; & quand meme I'ceil actif du 

gouvernement aurait pënëtrè, com- kt ne peut 

me il a dũ le faire, juſqu'à la ſource Frere 

dun vice qui Tattènue \& 7 le con- r 
| : 


. e 
duiroit enfin A 1 „ 6 1 


ne $00 ſans .ceffe à reparer , 
par Fart, les pertes qu'il eprouve du 


cdte de la nature; quand meme la 
bonte du monarque, ami de Thuma- 
nitè, ſeroit 1 
avoir un ſyſtème depeu- 

7 — appliquer un —_ 
convenable au mal? H ne ſuffit 
toujours de vouloir faire le bien: 1b. 
furde & timide opinion ny conſent | 
toujours. 

Il s'agit de rendre aux moeurs une 

+ mans ſans laquelle il neſt point de 
folide profperite, de reduire un celi- 
bat devenu formidable par ſos accroiſ- 


ſemens, de rendre aux familles la 


On le croie la religion le — (1); 


intcreſſer la 


cranquillits , le bonheur à la foriete 
entiere : on applaudit a vos vues. 


= Mais quel en vous ? 
AG PR; 
votre moyen; & laifſez-nous notre 


. on. Le divorce. ? 
vous? Songez done qu * 5 que 


—— nos 
coutumes y fẽpugnent, que 


3 La ſuperſtition e ws bed 
ge CR de la f. 
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du Divorce. 5 
2 mariage a été indiſſ yo 
du moins, depuis e nous 
e mes chreniens ... ... . Naſſurez- vous, 
gens ignorans ou credules ;-je wen 
veux point à votre — — Soyez | . 
chrétiens pour votre ſalut, & _ 
quez le divorce pour votre bonheur: 
ces deux- choſes ne e Pas incom- 
Fame — r 
Ehomme d rar, celui quia uſa⸗ = * 
Era de ſa raiſo 


, oelui qui-g6mit-ſous 2 ntent Vac 
te duneichatne: qui Facca- | 
bins tient un autre language. Il con- 
colt toute Vefficacite:du m 
je propoſe , en. ſaiſir-rons le es ava; 
tages; un point ſeul Parr&e; Come 
ment sy. prendra · t. on & Quel ſera le , 
ſort des enfans qui reſteront apres le cir x Nw” 
le divorce? Quob ſera celui de la par- 
tie coupable ou de celle qui ſe trou- 
vera innotente? Lorſque la volonté 
mutuelle opërera lendivoree, 


ſera la fortune des ates Dc. &c. 


Ceſt pour ces deux ortes: deperſon- Deſſein de 
nes que Een Je ne remplirai pas eos 
cependant cette rache toute entiere: 
me ſuis interdit les, grands details. 
j compre ſeulement en dite aſſer pour 
convaincre de la * du divor 
3 


— ————— Ir A Bon. Ps «4 
* 


Laus 

ce, & de la facilite qu il y a a Fo- 
peèrer, pour ceux que [interet, hypo- 
griſie ou le libertinage ne retiennent 
pas dans une opiniatrete volontaire. 
Je nentrerai point non plus dans 
la fixation des lots ou portion de biens 
ou de revenus qui, dans tous les cas, 


ſeront le partage des femmes ou des 


enfans après le divorce relativement 


à la fortune & a la condition des fa- 


milles. C'eſt Vouvrage de la légiſla- 
tion proprement dite. Le mien ſe re- 
duit a fournir des moyens genèraux, 
parceque je nenviſagerai que les ſi- 
tuations les plus generales & les plus 
ordinaires. Elk mic £9 N 28 
Deja la prevention s arme contre 
mon livre. Le dévòt atrabilaire crie a 
Vimpiete; le routinier n'y voit que le 
renverſement total de / ordre, qu une 


innovation deſtructive des loix fonda- 


mentales-;-etourdi: ſe contente de 
plaiſanter (1). Il decide qu un mari 


maltraitè cherche a venger ſon injure 


N perſonnelle. II ſe trompe. C eſt qui il 


ne congoit pas qu un homme heureux 


- © 
+ 


»CHETIRD. ENHET 1 | $3 ©! MT 
65) Wa e ame. eft au deſſus de [his 
fre qu B 


e par la compaſſion. La Bruyere, 
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du Divorce. 7 
& tranquille au ſein de ſa famille puiſſe 
Soccuper encore du bonheur du gen- 
re humain. Au reſte, ce neſt point 
par de froides railleries , par des im- 
putations impertinentes qu on ènerve 
des principes : & tant qu on ne rẽfu- 
tera pas les miens par des raiſons ſo - 
lides, on trouvera bon que je my 
tienne. entre en matiere. - 


Lorſqu après bien des ſiecles éeou- Lv. Princi 


les les mœurs d'une nation (1) ſe 
trouvent abſolument changees, il con- 
vient, il eſt meme neceſſaire de chan 
ger un ordre dont Tinvariabilite n'a 
pour meſure que le bien qu'il pro- 
quit (2). La ſageſſe de ancien lẽgiſ- 
lateur n eit point obſcurcie par ab- 
. e de ſes loix, ou par les cor. 
rect Hog y apporte , parce qu il 
a travaille pour ſon temps, & que ſes 


ſucceſſeurs a Finfini ſont obliges de 
travailler pour le leur. Le paſſe peut 


Deren 
bitudes, que les aQions exterieures. Etudiez la con- 

duite d'une nation, vous apprenez ſes mceurs - 
(2) Cafimir III, ſurnommè le Grand, roi de Po- 
logne, s étant appercu que les loix primordiales 
ne convenoient plus, ni aux interEts, ni aux moeurs 
de la Pologne, en fit un nouveau corps. Hiſt. de 
J. Sobieski, roi de Pologne, pat M. F Abbé Coyer, 

Paris, Ducheſne, 1761. ; 
A4 


pes de poli» 
que, 
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1 


ſeryir exemple, & non de loi. II. 
ne faut jamais perdre de vue cette 
verite de fait fondee fur Ihiſtoire des 
nations: que le dernier legillateur 
avoit br ace at un autre , & 
que, ſans doute, its a eu & bonnes 
ralſons pour corri rriger fo on code | pour. 
ſupp rimer ſes loix, 

3 1 loix emer fete en. 

quelque ſortè pa eur anti ite, 

2 orbe 8 Ette a Sh en (yd 
tainès 'circonſth ances, Ales rodui. 
ſent des effets bored ay ut de 

leur inſtitütion, à plus forte raiſo 

peur: on & 8 on iges celles q qui 
ne font elles- -memes. quune 1 
ſion du droit ptimitif, et uvent 
Funique moyen queait A mettte en u- 
vre le prince qui tégit abtuellement, 
Sil yeut parvenir a une heureuſe re- 


formation (i). Les changemens dans 
(0 15. PROT dtrogent qu autant qu ils s'& . 


ey _ 32 remière 3 la — en 
en ſimple; re uple 
. K od rar 2 do Gigl pe 1 wy 
loix de la fondation: la licence, le ddgofit —— des 
motifs particuliers A ceur qui exercent ſes pouvoirs 
en tcartent 3' c'eſt! Lecueil de tous les corps po- 
linques qui deperifſent par des maladies inttrieures : 
1 elles ne ſurviennent jamais qu avec le chan- 
gement on Foubli” der loi on der ddunmes ore 


— 


- 
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ce £5, ne tombant que ſ A 

i date de IN foanon SE (oCigtes, 
90 4 Ete yeur. , 
mais en Fl 50 aperſti- | 
con G ont Fa bord a enfin 
ſuſpengu, ; font NO Why. cor 
qa yore ie es ch ole ſes. days | 

re NJ Fen: ont. ers Primgr 
Its ne ont, pi 


17 


** ell. pe pe W—_ que. 
yne. ſoit. bornee. da 1 E un co 
5 


hes e a 5 4 
85 


penien Tun ih uſage hs 
eigen 5 0 fue des- for. ll e 


eur des, h ON es. qu s 
do * > lev le * 
but mite Pr Fordog log SIe 7 90 


e Ire. 4 
prin. eee {int 27 80 3, Car 
pron pas Ke he e eie 
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aires. On doit, donc y rappell peller Tstat © 
e ec hs 


oh, 21 

Les 6 bl 
Kok ende Fb Parts e 
leap Roms ny Les engen de ber — 


imploror 
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poque de la ſubverſion de ſon droit, 
ni de diſcuter comment & par, qui 
elle seſt faite; quels morifs' ont pu 
conttaindre a f adopter ou à la ſouf- 
frir : on tourne les yeux vers le pou- 
voir ſous lequel on reſpire , & lui 
tendant les mains, on emble Taccu- 
ſer d'un mal dont in eſt pas Tauteur, 
| mais qu on ne reſſent Pas moins vi- 
| 2 
| Weng. Celt dans c cette : derniere claſſe 72 
fon du uſages qui ont te pratiques, 


5 — 


vorce n'eſt 


quune inno- ſUPPTINES , qu'il faut placer be 128 
: vorce entre &poux. II a Etè la coutu- 
me de tous les Peuples, & par-la ne 
ſemble pas avoir beſoin Fetre juſtie. 
fie. Toutes les Egliſes 'Vont ads pre ,. 
fi Ton en excepte la notre qui ce- 

pendant ma pu ètre toujours excep 
ru & ne peut Tètre encore * u- 
ment de nos jours. on. 

Ceſt donc envain quun zele p 

eclairé objecte, contre le divorce, 
catholicitè que nous profeſſons. . 5 
conduite des . ſiecles du chriſ- 
tianiſme leſquels le diyorce. 
fut un Alle lovin legitime, Texemple lus 
recent & toujours ſubſiſtant d'un 
ne * Royaume catholique; o le * orce 
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eſt compris dans le code des loix 
nationales, & s exerce fans ſortir de 

Tordre, feront toujours un argument 
invincible pour prouver que le di- 
vorce & la religion ne ſont pas in- 
„ 75570 0trt 09% GOTT 27: 

Le prejuge qui recuſe les faits ſans 
les diſcuter, & Vignorance oi ſont la 
plupart des hommes par rapport a ce 
qui s eſt paſſe dans des temps peu eloi- 

nes deux ," & à ce qui ſe pratique 
meme actuellement dans certaines 
contrees de l'Europe, me forcent a 
entrer ici dans quelques details. Des 
perſonnes , bien inſtruites d ailleurs, 
nient que le divorce ait jamais exiſte 
conjointement avec le chriſtianiſme, 
& qu'il ſoit aujourdhui pratiquẽ par- 
mi des peuples de notre commumion: 
il faut les tirer de Terreur ot la foi 
qu'elles donnent a je ne ſcais quelles 
autorités, les retient. 11 
Lie divorce a ete pratique par les vi. Le . 
premiers chrétiens. On ne ſcaur doit praaus das 
alleguerune loi de Conſtantin qui Fab - den pendant 
Togeat. C'etoit cependant un prince ler © pre- 
auffi pieux queeclair6 ; ſes plus inti-Exemple de 
mes conſeillers étoient des prettes. ma! & 45 
Legliſe de ſon temps navoit qu à for- nnr * 


| 


— . 
— 


12 _ 3 
mer des pretentions,, il ne manquoit 
pas de les fatisfaire des qu elles ẽtoient 
raiſonnables. Il neut pas ſouvent me- 
me a force de les, a de rz 6 & er. 
x fois la crainte d. tat, le 
dit trop reconnoiſſant. — <9 
laiſſu ſubſiſter le divorce z ne croyi 
donc . il jor we la — — b 
Depuis C 
reur Lon, qui — ur — trone wes 
En 886. la fin. du neuvieme ſięcle, la loi du di- 
vorce conſerva toute ſon energie. Les 
changemens — on, N Aha, be ta na- 
* yoient| pour motals honnetete 
Hera. publique.& biene des dre oyens. On 
—— le vit publier. dans Cet interv e de pres 
Sa de dix fidcles. une foule de loix ten- 
antes à reprimer les abus du divorce 
ſans ende ee de le detruirę: 
& ce ſoin meme 2 prenoient de ſa- 
ges legiſlateurs..de conſerver au di- 
vorce fon integrite, eſt une preuve 
; — goa la legalite. On ne 
cCortrige pas un vice de cette nature; z 
001 etoutle,., Des loix de reformation 
tombent toujours ſur, un objet · auto- 
riſß: il ſeroit fou de poſes 9 —— 
_ Cepraſeries; der, font. à art d em- 
onn err. bt 


Le ſoin 
—.— 


Aux yeux de la raiſon 


agee des 
prejuges , cette aſſertion LEE pour. 


prouver que le divorce Etoit la loi 
commune dans ces temps ou le chriſ- 


tianiſme, plus près de ſa ſource, devoit 


| aſſurement etre plus Pur, qu'il ne Teſt 
de nos jours. Mais on veut des preu- 
ves. Ten vais apporter. Il vaut mieux 


perdre quelques graces, que de laiſſer 
Echapper la verite: ; 5 
Nous venons de voir le pre- l Leon VI 


mier empereur baptiſe na fait aucune le mariage ne 


fut point af 


loi contre le divorce. Sous ſes enfans rentals bs 
& juſqu'au milieu du ſiecle ſuivant, le "4% 


conſentement miituel ſuffit pour for- 
mer un mariage. Il n'en falloit pas da- 


vantage pour lt diſſoudre. Cette faci- 


lire pouvoit jetter bien du dẽſordre & 
de Fincertitude dans les ſucceſſions. 
Theodole II & Valentinien III, tou- 
ches du fort des enfans qui reſtoient 
après le divorce, & ſouvent ſans ſub- 
ſiſtance, fans chercher à donner plus 
de conſiſtance à un * qu'ils 
ſuppoſoient forme par des pet 

raiſonnables ,. voulurent qu'a Favenir 
il ne put Etre tompu ſatis fortnalites. 
Ils exigerent que le divorce fut conſ- 


Loi de Th& 
odoſe & Vas 
lentinien du 
mois de Jan- 


vier 449+ 
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14 . Legiſtarion | 
taté par un acte ſolemnel (1) 3 & 
Ton peut préſumer de la ſageſſe de 


(1) Nous ordonnons que les mariages licites (i 
ſe puiſſent contrafter par le conſentement mutue 
des parties, & qu'une fois contraQtes on ne puiſſe 
les diſſoudre ſans un acte en forme; car la faveur 
des enfans veut que la diſſolution du mariage ſoit 
plus difficile. Or, nous déſignons clairement les 
cauſes de cette diſſolution par la preſente loi qui 
tend au bien general. Car ſi nous mettons a notre 
defenſe de juſtes limites, pour qu'on ne diſſolve 
point union conjugale ſans pn motif raifonnable ; 
nous defirons — que l'un des deux conjoints qui 
ſe trouvera dans Voppreſſton, ait recours au divoree, 
comme a un moyen nèceſſaire quoique violent 
pour ſe degager.... Si les epoux n obſervent point 
ces choſes, ils ſeront punis ſuivant l'exigence du cas. 
Car la femme qui tentera de divorcer au mepris de 
la loĩ, perdra Kr dot & ce quelle aura regu avant 
la celebration des nöces, & ne pourra ſe remarier 
2 les cinq annees qui s'ecouleront 1 25 la 
paration d' avec ſon mari , parcequ'il eſt juſte 
u'elle ſoit privee pendant tout ce temps d'un ett 
ot elle s eſt montree indigne. Si malgre ces de- 
fenſes elle ſe remarie, elle ſera tende pour infame, 
& nous ne voulons point que cette ſeconde union 
foit regardde comme un mariage. .. Mais fi, au- 
Contraire, elle prouve un juſte motif de ſa ſepara- 
tion, duquel elle n'auroit pas d abord tents de ſe 
prevaloir, nous voulons qu elle recouvre alors ſz 
dot, qu'elle profite de la donation a cauſe de nõ- 
ces, & qu elle recourre aux loix pour rentrer dans 
tous ſes droits. Nous lui accordons en meme: tem 
la liberté de contracter un nouvel engagement ap 
un an expire "_— le divorce, afin qu on ne puiſſe 
former aucun doute ſür la légitimité des enfans. 
Nous ordonnons en outre par une conſequence juſte 
(1) Licites, veut dire ici par le conſentement mutuel 
des perſonnes dune egale condition. 
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ces princes, que cet acte contenoit le 
nom & le nombre des enfans provenus 


de Tunion qu on diſſolvoit, & la por- 
tion de bien qui leur ran devolue en 


& acellaire . 7 279 Zn uvera que 0 
femme a employ des moyens detendus A- = 
venir au diyorce, ſoit maĩtre de la dot ainſi m—_—_— 
choſes données avant le mariage, & qu'auſh-tdt ii 
prenne une autre femme s il le juge a propos. Si 
aucontraire , il prend dᷓ autres voies pour quitter ſa 
femme , il lui rendra & a dot & ce qu il lui aura 
donne avant les nöôces. 
Conſenſu licita matrimonia poſſe contrahi , -contrafla ; 
non niſi miſſo repudio hl ; pracipimus ; ſolutionem 
etenim matrimonii diſſiciliorem debere e e ex af 
rat liberorum. * auſas autem repudii 2 
apertius deſignamus. Si enim ſine juſts cauſa diſ- 
| 2 ent juſto limite * ita adverſa 
neceſſitate preſſum, vel preſſam » quamvis infauſt „ at- 
tamen neceſſario auxilio cupimus liberari. c niſt 
„55 3 — 
cuntur. Nam e 2 
dium Dur eſſe tentaverit, . 
nuptias donationem amittat, nec intra * 
nubendi habeat denud . LE quum eſt enim eam 
interim carere connubio quo ſe monſtravit e. 
Quod fe prater hac nupſere erit ipſa amis 5 
connuſium vero illud nolumus nuncupari. , fi verd 
am probaverit intentatam tunc eam & dotem 
ante nuptias donationem lucro habere aut pus 
windicare cenſemus ; & nubendi , poſt annum; ei, ne 
2 de prole dubitet, permittimus facultatem. Vinum 
mulierem interdifla arguerit attentantem , tam 
. quam ante nuptias donationem fibi habere , ſe 
vindicare , uxoremque, fi velit, ſtatim ducere h4c juſtd 
definitione ſancimus. Sin autim alittr uxori | ſuge renun- 
Hate voluerit, dotem redhibeat, & ante nuptias dona- 


Honem amittat, I. &. Cod. de repud, 


vation de fa b agtoey arens, 
fuppoſc ne eatlent as 
du ſoin 8 les ttever. : 
Parcerrefape p 2 Theodoſt 
& Valentinien reprimerent Vabus du 
ivarte. Les califes qui pouyoient le 


oduire Etoient exprimèes dans leur 


'& torſquiil n &toit que effet du 


ei 


, Cap — ou d un motif non exprime ,, 
on n bidie punt: Dans ce cas [a femme 
perdoit ſa dot, ſes gains. nugtiauk; le 
E renu de rendre & ce quiil 


avoit ba Ne de qty Woit promis de 
donner. Et quelle raiſon penſez - vous 
ortent 1 Due he la liberté 
Ho JE guns accordent au 
mariage ? Ceſt, diſent- ils; qu'il ſe- 
55 Hjdſts de ne pas ſecdutir cenx 
miltent ſous un joug inſüppor- 


5 Sans ddute] i} preferable de | 
perate les. aantages quoi on peut avoir 
kequs en fe mariant ; 4 trainer dans le 
thetiage tne vie thftiptic de troubles 
& | 2 quefois de dangers inEvitables. 
onre eee s ſe 
redullit julgu'2u, temps de 2 0 1 | 

_—y 4 le fixieme ſiècle; au 
meftt kite des partie & AT. 
ane 6 conditions des contraftans. 
Juſtinien 
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Juſtinien Taſtreignit par ſa novelle du vil. Jul. 
mois de juin de l'année 541, à des de cn, 
for malitès qui, ſans ſes CONtrac- re te ſe mar 
tans fixoient Vetat de leur poſterite. Il 5 
etablit donc trois manieres de ſe ma- 
rier, toutes trois Egalement diſſolu 
La premiere conſiſtoit à redipet ſous 15. Par con 
les yeux du miniſtere public un con- = 
trat portant conſtitution de dot, & 
donation a cauſe de noces. C&toit 
la voie ouverte aux perſonnes quali- 
hees & celle qu ils devoient embraſ- 
ſer naturellement, parcequ elle fixoit 
& leur etat& celui de leurs enfans, en 
cas de divorce fondè en raiſons, ou 
fur la volontè pure & fimple. . 

ſeconde maniere qui n'excluoit * — 
point la premiere , Etoir ptopoſce aun 
citoyens du ſecond ordre. Elle conſiſ- 
toit & choifir un prette qui fut le tex 
moin du ſerment des epoux , & qui 
les couchat par ecrit, les fignat & avec 
lui quelques clercs de fon egliſe. 'Ce 
moyen de ſe marier pouvoit bien conſ- 
tater Turion: qui s etoit contractèe; 
mais il ij en exprimoit pas les condi- 
tions: Dou l'on peut inferer que ceux 
qui ax dient quelques pat ons ny 
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recouroient pas; & que la voie du 


cContrat 'Etoit celle qu' ils choiſiſſoient 
c autant plus volontiers, qu elle avoit 


le meme effet que le recours au Pre- 


tres quant à Tauthenticité. 


3 Deut La troiſieme maniere de e. marier 


0 5 


ttitude 


netoit permiſe qu 0 uple. La mul- 
k eſclaves qu chriſtianiſme 


a avoit affratichis-, 8 une mul- 


titude de pauvres, de gens qui ne 
poſſedoient mn rien. Ceux-ci 


cConſerverent; par la loi de Juſtinien, 
la faculte de ſe marier ſans autre for- 


malite que celles qui avoĩent etè pre- 
cedemment! obſervées, & qui ſe re- 


duiſoient à déclarer devant quelques 


amis e ee e (1) 
alien be Hr . 


er que de ſor temps le chriſ⸗- 
_ J. toute ſa conſiſtance „& que 
les loix en ce corigues, — 
Cailleurs quel Tree ce prince 2 aA, r 105 
Bee ècoutons ce qu'il ftatue fur les mariages. Ceft 
ar de 8 recherches que nous parriendrons 


erminer I's epoque on les papes one. Ie Tu- 


nion ronjugale a leur pouvoir. 


„Nous croyons, dit Juſtinien „ qtil elt 


1 dient de regler dune maniere 2 755 enable les di- 


— vers cas dont nous avons acquis nnoiſſance 
une ſuite non interrompue — ſur 

e fait des proces. Le 3 nor pbrte à tra- 

„ e au rédigé de la preſente loi concernant 


e de cauſes 


— 


3 
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— 
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Juſtinien, en preſcrivant des for- 
mes au mariage, ne prètendoit pas 
qu füt eſſentiellement indiſſoluble: 
il vouloit ſeulement que le divorce 


2 que Jon porte journellement au pied du trone 
2 ( ſur cettè matière). Car nonobſtant que les an- 
+ ciennes loix & celles que nous avons nous-memes 
» promul , etabliſſent la validite des mariages 
» par le ſeul conſentement des parties, | ſans qu'il 
5 ſoit beſoin de les conſtater par aucun acte portant 
3 conſtitution de dot, nous voyons cependant qu il 


„ne Sen fait pas moins un nombre prodigieux de 


5 faut contrats dans toute J etendue de notre domi- 


» nation; Parceque des tèmoins aſſurés de Limpu- 
ele een le menſy; den ma: 


ojent le menſonge pour forger des ma- 
„ riages qui n ont aucune rale , ſous pretexte que 
des perſonnes ſe traitent d po] . .. C'eſt dong 
H polir obvier 4 de tels abus que nous avons Juge a 
Specs on fare les reglemens ſwuyans.  . 

© » Lorſqu il 4, 7 de perſonnes de haut rang, com- 
„me nous , ainſi que ceux qui: ſont reyetus de la 
» dignitE de ſenateurs, ou autres de la ter 5.4 
5 tinktion, loin d admettre que les matiages ſe fallent 
I) fis fortuatiths; nous youlons il y ait un con- 
4 kg conſtitution de dot, K. donation à 
5 cauſe de noces; obſeryant en outre, a cet igard, 
» toutes les clauſes qu'll conyient.de ſtipuler entre 
» perſotines qualifices. 
Quan X ceux qui. exercent des emplois mili- 
brite, es ors e qui tienneng un 
» ktat honitifte , ils ſont Jugs mariés legitimenpent 
v quoiqutils ne paſſent pow de contrat, pourvu tou- 
y tefois qu ils prennent les me ſures convenables pour 

5 rendre leur union ene & valide. Pour cer 
» effet, ils fe tendront à quelque ẽgliſe & proteſte- 
»ront de leur alliance en preſgnce du deſſeryant 
1 out. conjointement avec trois ou quatre de Jes 
n clercs, Ureffera'VaGte de ä lequel 

2 
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füt regi dune maniere avantageuſe 
aux Ae & a Chonnetete POIs: 
De-la cette fouke de cas exprimes dans 


ſes novelles , & qui varioient à rai- 


„ devant lui dans 1'&liſe tel & telle qui ſe 2 Fa 
IV 


„ mutuellement pour Epoux. Cet ade ſera d 


» pot, comme tant la ſeule preuve du 

» tractè par le conſentement mutuel arne 

y lorſquil n'y a point aire Ecrit qui phiſſe Je conſ- 
» tater. Lorſque Von aura pris de telles meſares , 
v nous voulons que le N tienne & qus les en- 
v fans qui en proviendront ſdient eſtinits l&ginmes. 
», Mais ceci n aura lieu que dans le cas du defaut 
» de ſcontrat pottant conſlirution de dot & dona- 
v tion i caufe de nocæs : cir eomme nous nous der 


» fions du rapport des ſeuls témoins , Cel ce qui 
„ nous a dere 12 + la nie Efpofaion, 
A Fepard des perſonnes de cond tion abjecte 


» & dont ſa fortune eſt bornte, nous leur accordons 
une pleine liberts, ainſi qu aux laboureurs & aux 
» ſoldats qui uniquement occupés de la culture & 
ee des 


dts uerre, ſont dahs une Wat ora 
» lotx. Ils pourront convenit entrieux & {em 
» ſans aucune formalite ni contrat, & leurs enſans 
nen ſeroat pas moins egit. 6. & | 


— 
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diſſolution abſolue du mariage , & de 
rendre la liberte aux epoux ſepares 
d'en contracter un nouveau (1). 
Lorſque les gens mariés, fans al- 
leguer aucun motif, pretendoient 
neanmoins ſe ſeparer Fun de autre, 
celui qui intentoit la querelle , etoit 
pun , comme nous Pavons vu; mais 
a volonte mutuelle Equivaloit ſeule 
a tous les griefs, & , conformement 
a la raiſon, opèroit le divorce c une 
union a laquelle les parties renon- 
goient d'un commun accord. 
Si la loi de repudiation étoit ſage- 
ment portèe contre des coupables qui 


(1) Avant Juſtinien , Théèodoſe & Valens por- 
terent une loi par laquelle ils declarerent que le 
defaut de donation, de contrat , de toute ſolemnits 
meme , nattenuoit pas un mariage contraQe entre 
perſonnes degale condition, en preſence de leurs 
amis, Cette loi eſt du mois de Fevrier 428, & ſe 
trouve au code, l. 22 de nuptiis. En voici les termes: 

» Sil n'y a point de donation à cauſe de noces, 
v ni d'acte portant conſtitution de dot, quand bien 
v mème on auroit omis en ſe mariant toute pompe 
» & ceremonies, il n'en faut pas pour cela conclure 
» Vinvalidite du mariage vil s eſt fait d'ailleurs avec 
» les conditions requiſes, ni refuſer la legitimite aux 
v enfans gui en proviendront , d autant qu'il ny a 
7 point de loi qui mene obſtacle a Vunion formee 
y entre perfonnes d'&gale condition, & qui a pour 
» baſe le conſentement des parties & le temoignage 
u de leurs amis «K, | 
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ſouilloient le lit nuptial, contre des 
perſonnes incapables de ſatisfaire aux 
obligations du mariage , & ſur leſ- 
quelles on ne pouvoit trop attirer Ta- 
nimadverſion publique, pour .eyiter 
qu'elles ne communiquaſſent leur cor: 
ruption ou leur ſtérilitè aux autres 
branches de la fociete ; il netoit pas 
moins eſſentiel de {ecourir ceux que 
des raiſons ſecretes deſuniſſoient , ou 
ui, par reſpect pour eut & pour le 
public, aimoient mieux Etre. les vic- 
Hines d'un chagrin devorant que d'en 
divulguer les cauſes. La voie du di- 
yorce opere par le conſentement mu- 
tuel des parties, Etoit ouverte à ceux- 
ci; & elle s accorde d autant mieux 
avec la ſaine politique, qu en briſant 
egalement un joug devenu inſuppor- 
table, elle obvie-aux haines qui ſui- 
vent toujours les reproches publics , 
& laifſe a Tetat des membres qui, 
quoique vicies par quelque endroit, 
peuvent encore lui etre utiles. 
TCeeſt ſans doute ſous ce point de 
vue que les empereurs chretiens en- 
viſageoient le divorce en Vautoriſant ; 
& Tegliſe de leur temps, malgre Iim- 


| 2 = o . - 
menſe pouvoir quelle s etoit acquis 


- 
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für eur; ne Vemploya” jamais pour 


leur faire abroger cet uſage (1). 
Le ſueceſſeur de Juſtinien, Juſtin, M. juan 


tenouvelle 


dans une novelle placee parmi celles les loix ſur le 


de ſon predecefleur,, veut que le con- divorce. Ce: 


empereur eſt 


ſentement des deux epoux ſoit un mo- mort en 578. 
tif ſuffiſant pour diſſoudre un maria- 

ge, ſans qu il ſoit beſoin d exprimer 
aucune autre raiſon, Il eſt mii, a pro- 
mulguer cette loi par la conſidera- 

tion des manx que ſouffrent un hom- 

me & une femme obliges de vivre 

dans un particulier intime, quoiqu'ils 

ſojent diviſes par un degotit ou une 


(i) On peut fixer Torigine de h & de 
la puiſſance des papes au regne de Louis le De 
bonnaire en 814. Non- ſeulement cet e leur 


corifirma les dons qui leur avoient été faits par ſes 
res, mais il ſouftrit quiils priſſent poſſeſſion du 
ouverain pontificat ſans attendre- ſa confirmation. 
H rendit au clergs la liberté des eleftions , & e. Sur 
quoi Pafquier , dans ſes recherches ſur Paris, fait 
1 Les ttabens qui, en Sagrandiſſant par effet de 
„ nos depouilles, ne furent chiches de belles paro- 
» les , voulurent attribuer ceci à une piete, & pour 
» cette cauſe .honorerent du mot latin Pius, & les 
» ſages. mondains de notre France Fimputant-a un 
„ manque & faute de courage, Vappellerent le De- 
A bonnaire couvrant ſa pufillanimite du nom de dé- 
„ bonnaireté d. Abrege chron. du Preſid. Hain. Evenem. 
rem. ſous Louis I, & de Lorig. de la grandeur de læ 
cr de Bone, per Tab. de Vete. 
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haine qu ils ne peuvent ſurmonter (i). 


1 


Les papes firent de temps à autres 


quelques tentatiyes aupres des empe- 


(1) On a vu, dit Juſtin , des dpoux mal aſſortis 
ſe tendre reproquement des embuches & employer 


juſqu au poiſon & d autres moyens yiolens 


s arracher la vie, ſans * les enfans nes OE 
mariage fuſſent un motif aſſez puiſſant pour vain- 


cre leur antipathie, Comme de ſemblables procedes 


| ſont tout-à-fait contraires à nos m@urs, nous (ta- 


bliſſons la preſente loi par laquelle nous ſtatuons 
qu'il ſera permis , comme is, de diſſoudre les 


ce pourvu que ce ſoit du conſentement mu- 
tue 


des deux parties, & que, conformement a la 
volonts de Fempereur notre pere, il ne ſera plus in- 
flige aucune peine aux Epoux qui divorceront d'un 
commun accord, Car ſi Taffection mutuelle fait le 
mariage, il eſt juſte que l oppoſition des caracte- 
res en opere la diſſolution, pourvu que cette con- 
trariets ſoit ſuſſiſamment prouvte dans l acte du di- 
vorce. Nous declarons au ſurplus que tous les au- 
tres objets de la preſente loi, ainſi que ceux ſtipu- 


les par les ſacrees conſtitutions de 1'empereur notre 


pere an ſujet des mariages entre perſonnes libres, 
des cauſes qui autoriſent i divorce , des 6poux — 
nayant point de raiſon plauſible, ſe Eparent ſans 
le conſentement mutuel que nous jugeons n&ceſſairg 
pour cette diſſolution , & enfin des peines encous 


rues-par les infractions, ſortiront leur plein & en- 
P infdias 
Contigit enim ut ex hus no munias infidi 
procederent, veneniſque & aliis quibusdam , qua lethalia 


 effent, urerentur, inlantum, ut [ape negue hiberi qui ip= 


is communiter nati eſſent, ilios in unam ea 


vo- 
luntatem conjungere potuerint. Cum itaque hee d noſtris 
gem reſpeximus , per quam ſtauimus ur, prou olim ju 
fis fuit , matrimoniorum ſolutiones ex conſenſu fieri lin 
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reurs d' Orient pour ſoumettre exclu- 
— le mariage à leur juriſdic- 
tion. Ils obtinrent enſin de Lon VI, 


8 


qui parvint au trone en 886 , & re- gage ala be- 


nẽdiction du 


gna juſques dans le dixieme ſiecle belies, maſks 
1 Tavenir la bënèdiction du pretre !. 
eroit une formalite indiſſ 


e. Ce prince erigea cette ſo- 
— en loi, 2 porter at- 


teinte à la facultè qu avoient les epoux 
de ſe {eparer. Bien loin de- A, il rap- 
pelle dans ſa conſtitution tous les cas 
qui autoriſent le divorce & indique 
la folie d'un des conjoints comme un 
motif capable de les delier & de ren- 
dre à autre la liberté de paſſer a 


de nouvelle noces (1). 
eat & A. noſtri ſanfione in eos , 
cr & ne amp 2 ſeri ſc eh 52 


u matrimonia 1 conſtituræ 
Si namque mumia aſſeclio S. ener me- 
ca be rh 2 eadem per > nfo dirimit; mo- 
_ ſatis declarent. C 2 1. 
gu oninia que legilus, & pra- 
cpu Ja 2 noſtri conſtitutionibus de ma- 
cauſis per quas dirimere matrimo- 
e ant de lis etiam qui nulld de cauſꝭ, 
(noa tames ex communi voluntate & conſenſu , quo 
neg 8 naſtra l lex conſtituit) matri moni um ſolvunt, 
in illus panis cauti funt, ex praſenti 
pt {ow 4 eg obtachuus, ſuamque per onmnis vim Aa- 
bebunt. Nov. 23 prefat, & cap. 
1) I faut conſulter les Conftinuions de Leon VI; 
51, 32 11,11, N10. qu il ſeroit trop long de rap: 
porter ici, 


ſer le divor- 
ce. 


uns faire cefo . 
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Nen de mieux conſtate que Vexif« 

. _ tence du divorce dans empire, d O. 
a rient depuis Conſtantin qui le pre- 
maier embraſſa la foi dans Je quatrie- 
me ſiecle juſqu au temps des ſucceſs 
3 ſeurs de Leon VI vers la fin du di- 
_ --xieme ſiecle. Luſage nen etoit- pas 
moins en vigueur dans empire d Oc 

cident & dans la France, dont plu- 
ſieurs rois furent empereurss. 

Al. Le di- Toute Thiſtoire atteſte des divor- 
tout Jans Ces de pluſieurs de nos rois, & il ne 
poxident & faut pas croire que la raiſon detar 
conſbquent ſeule -operoit leur ſeparation: le di- 
de Louis le VOTCe Iut pendant long-temps patmi 
re. nous une voie ouverte à toutes les 
eſpeces de citoyens. La preuve en 

reſuite d'un, article des capitulaires de 
Charlemagne. Comme les empereurs 

d Orient, ce prince s appliqua à la 
reformation du divorce lègal, & pour 

parer a arbitraire qui degenere tou- 

jours en abus, il enjoignit aux ec- 
clefiaftiques de ſon empire d avertir 

les peuples qu'un mariage legitime, 


Feſt⸗ A dite contrafte th conſents.” 
ment mutuel des parties & revEtu: 
des formalites requiſes, ne pouvoit 
etre rompu que par Fadultere. oh ſe- 
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4 Db, is 


roit tombè Fun des conjoints, à moins 
toutefois que le mari & la femme ny 
conſentifſent expreſſement (i. 
Lon ne doit pas Sonnet fi Thiſ- 
toire na pas conſerve: les noms des 
1 qui ont divorce dans ce 
aſte eſpace” de temps ecoule entre 
la naiflance du chriſtianiſme & le di- 
xieme ſiecle: le divorce Etoit un uſa- 
ge commun, & par- la ne pouvoit faire 
0 e. Les hiſtoriens ſe ſont conten- 
tes de remarquer ceux des perſonna- 
ges illuſtres qui sen ſont ſervi, & 
d obſerver qu alors la choſe etoit pra 
tiquable &pratiquee. Ils n'en peuvent 
i 
Pour s' aſſurer que la ſuppreſſion du 
divorce parmi les chretiens eſt Vou- 
vrage de la politique & de Fambition 
des papes, il ſuffit de jetter un coup- 
Tl ur la conduite qu ils ont tenue 
en differens temps a Fegard des prin- 


(1) Adnuntiet unus quiſque presbyterorum public? 
pylebi ab inclytis connubiis abſtinere „ ſecundum Domini 
mandatum legitimum conjugium nequaqudm poſſe ulla 
occaſionne ſeparari, exceptd cauſa fotnicationis, niſi 
conſenſu amborum ; & hoc propter ſervitium Dei. Ba- 
n 

rangois: il faut que tout pretre annonce pu- 
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ces memes qui en ont fait * . 
x1 vage La plupart de nos rois de la pre- 
du du d. miere race, quoique chrétiens depuis 
dere. Clovis , firent uſage du divorce. 
Charlemagne, empereur , ſecond roi 
de la deuxieme race, repudie d'abord 
Himiltrude en 770 , de laquelle il 
avoit deux enfans males vivans, & 
enſuite Hermengarde, fille de Didier, 
roi des Lombards , apres un an de 
IR. Tous les princes de Euro- 
pe uſent du divorce quand la necel- 
fite Vexige ; & les papes ne sy op- 
Les deſcendans de Charlemagne , 
affoiblis , veulent jouir du meme pri- 
vilege, & les pontifes lancent fur eux 
des foudres bien capables alors d'a- 
neantir quiconque en <Etoit hu ig 
Charlemagne avoit repudie deux fem- 
mes, & il eſt place au rang des ſaints. 
Ceſt qu'il etoit puiſſant, c'eſt qu il 
retenoit le ſaint ſiege dans une crainte 
reſpectueuſe, tandis qu'il combloit Ve- 
gliſe de ſes bienfaits. Plus loin on voit 
E e rs , roi de Lorraine, fon ar- 
<> excom- rjere-petit fils, repudier {a femme 
qu'il n'amoit pas , 575 Epouſer Val- 
trade qu il adoroit. Le pape Nicolas I 
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Texcommunie 1 & ny cet ate livre 
ſes etats au premier qui i voudra les 
enyahir. C e Loge l avoit 
rien A 3 e loin dare re- 
doutable à la cour de Rome, on n'y 
cherchoit qu à ſervit la paſſion de ſes 
oncles, Louis, roi Fla Bayiere , 
8 cles le ag roi a Fran 
ce dont on re Oit encore 
ſance. Depuis cet .&y6nement,, plu- 
2 rois de la ſeconde & la troiſie- 

race ont fait uſage du divorce; 
mae Þ re tons wy ſe pa: 
trop c ur antique 
ſance pour que Rome ofat- 8p | 
ſer. ouvertement à leurs: Bac pe. Jo 
le ting dans les dare de la remo Fora 
trance; Sils euſſent été plus 
elle neut pas manquè de fulminer 
Wa 0 aſſez / difficile — 8 

quent ten les papes fur deten oa 

le 8 e 


divorce à dixerſes é poques. — 


On ee e ne ſuite con- Abe. 
kderable de pringes 


promulguent 
uge-mfinits de loix ables au di- 
re comtaindte d autres ſauve- 
tam -& abroger: ces mèmes laix. Ils 


canoniſent Charlemagne & excommu- 
wenclothathy8enpn 8 * „ 
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on eſt damnè pour pratiquer tin aſa 

ge eluoit point du ciel, encore 

avarit le dixieme ſtecle; & que plu- 

ſieurs ſaints du nouveau teſtament 

Av. kr. Ont: pratiqué. Sainte Fabiole- dont 

beagle de Ste 422 — 1a * à le fin 

| departs fon atrieme ſiecle; & que S Jerd- 

—_— oaks la gloire des Achrerzels; 

etonnement des-idolatres ,' le regret 

des pauvres &-la-confolation des ſo- 

ktaires, toit de Fancienne familie de 

Fabia, illuſtre —— des le 

temps de la republique' qui dut on 

liffement 4 Fabids Maxitniis; Tun 

de ſes aieux.. Ses parens Payant * ma- 

riẽę à un homme une vie deteßtee, - 

& ne pouvant le corrig elle prit 

Ses de wet quitter. Ce qu'il 5 A 5 
ingulier; c e qu ky 

aeut mieux ane quoge Fa 1 

40 60611! etre h eauſe de leur lar divorce, que 


= deuprnd reputation de ſon peer 
aa. + elles fit peu dei temps a ape ox hy u. 
velleg inclination ; & 
femme ciretiennꝭ d — & de 
piers;;profirant du'benefice-des10jx , 
elle.convola'i de ſeeonds'noces.Ot/ 
je demande pourquoi tant dihonnꝭtes 
temmes qui, comme Ste: Fabiole / om 
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de meèchans maris, avec beaucoup 
de religion & un cœur tendre, ne 


ſcaurdbient jouir du mème rivilege? | 
II ſeroit iutile Wentrer-ici dans le 
detail des noms de tous les chrétiens 


r deux ſexes qui ont ere canoniſes 
res avoir fait uſage du divorce (1). 
Ges preuves , en rendant plus monſ- 

Mette la contradiction on font tom- 

bes les papes à cet Egatd , majoute- 

roient rien au triomphe de notre cauſe. 


"1191 
© 223P13GT 


" 'Accablts # tant d' autorités, les xv. py 


Parts de Tindiſſolubilité du mariage 
le retranchent fur. une exception. 
-pretendent ue, dans le temps dont 
nous parlons, on n'etoit point encore 
arvenu à la connoiſſance des vrais 
prineipes qui kondent la perpetuitè du 
mariage; mais qt enfin kégliſe a re- 
rewe abſchument le rpc vis 
neuviemè fiecle, & quiadjou 
Feplife latine en particulier ne le to- 


ere en aucune maniere ni dans au- 


eun pa Four réfuter cette 7 r 
tion, ſuffiroit de Sen tenir au fait 
ai réſt hors de dbute, & de conſul- 


Tor les Polonois qa; vivent Parmi nous 


A 27 on 1 2 ecchftaſtique G 


TI KH 2 


divorce en 
Pologne. 


\ 
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ou ceux "OP notre ation vos ont . 
Journs en Pologn De * ole 
krewes hi, Si Ton veut des preuves par boric 
prique. de Texiſtence du divorce dans 
Royaume, il faut recourir a Thiſtoire 
cette nation. » On voit conſtam- 
„ment 2 Varſovie, dit M. Iabbe 
» Coyer( 1); un nonce apoſtolic 
„ avec une etendue de pouvoir qu on 
» ne, fouffre point ailleurs. Il nen a 


urtant Pas pour maintenir 
bs adiffolubilite du mariage. Il n eſt 


2 wn - Nr rare en Pologne dt entendre dire 
vA des maris, ma femm qui n eſt plus 
ene fame. Les bubques, ==) juges de 
v ces divorces s en conſolent avec leurs 

v grands reyenus .. 
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1 logne remarie à 
Fo. Cautres ceux qu elle a ſepares,. dit 

„ un, judicieux auteur de notre temps 
adac Quelqu un demandera, ajou- 
er tertal, pourquoi le reſte des 


„ Catholiques „In obtiendroit paz: la 
n meme liberté ahne maniere com- 


n Sat — Ae Þ 
% 2) e tee eser reg, „tan 


ce 


* hd. 4 —_ ww 


Et&itant travaillé par les pretres que 
Font été les ail pr is ils le Ss 

encore.” Iamais nation ne fut plus ſou- 
al au Pape. Prenant ſur elle de faire 
fes wis, dit M. VAbbe 3 
elle n'ole pas les proclamer ſans la per- 
nuſſian de 22 de Rome. Cepen- 
dant elle a toujours le droit de rom- 


pre les mariag es and les les — ne 
—— plusquiils 
nous 'Fapprend M. La Cone = 


an — 
4 den 4 


ord- (2). 


alice, 15 „ I — 2 
la violence 2 parens, les degres de 
nme El elt un moyen 
efhicace pour diſſoudre le'.mariage.' 
Dann N trhitaniens ou la menace 
ſeulement. mes D proityee , lan your: 
produire cet & Fon juge aiſe 
ment que ce moyen de e wet a 


2 (1) 463. Sabie: Ne. SY 
* Nel ne 


dier de 


_ * 4 e We 8 


8 


| Des morif 


- qui produj- 
C. Gat * divor- 


ce en Pologs 


8 Laie 
e ber ke. god de. bos 


ena 221.915 3016 | 
point de: deeider fi bu- 
— du — 9 pratiquè ſous la loi de 
ure en vertu de la lihertè naturelle 
a 2 de briſer un joug qui lui 
eſt devenu inſupportable; ſous la loi 
de Moyle èmante de Dieu mme en 
_—_ > ner la divinate; 
pas dedaigne de dicter au ſaint 
leg 3 les formalitis du divorce: 
8 bi (39 1 — de grace & 
: lors meme que vivaient. les remoins. 
des merdeilles de ſon divin inſtituteur, 
cdu leurs 8 il. ide 
; -Sa8it pas, dis: je, de derider 1 2 
ge - pratique conſtamment juſqu au- 
n ae era e 
| tien & 1 Wr 


— oh ne s agit 


— 2 10 


Sous ls lei 
” 


pra 


E ql gk „il Ae} = ne e 


f dicelur᷑ 3 
a; IVArce Nt 92 — 355 mains e Wa 
AT 


e 
inyendrif 0 er 
tatem, ee en, r a 

ED 6. habits came de demo ful, Ceſt comme o ES 
a Vexemple, de Dieu, que tafit'Temperenry 

4 des air du 


aper 
2897 


roĩs 1 ſont appliques à 
vorce. " * n 5 


N 
rat catholique de Pologne, ne ré- 
pugne point à la haute perfection du 
chriſtianiſme. Il ſuſie qu'il ny ſoit 
point abſalument contraite, & qu il 
ne ſoit point deſtructif de ſes princi- 
avantages celui de n intereſſer le bon k 
heur de perfonne en general, mais 
dameliorer la ſituation d'un grand 
nombre de particuliers, pourquoi le 
proſere? Favaue qu on ne peut pren- 

dre trop de prècautions lorſqu il & agit 
ckadmettre une loi nouvelle ou de re- 

former un uſage qui ſemble.avoir erg 
preferitpar ſon anciennete ; mais lorſ- 

quils ſom la futre da vu des peuples', 

N aur (). 4 

Le phus 8 ae Nun Da 
gemens, je parle de ceux memes qui cole les 
ont le — — hien pour objet, eff hangemens. 
pas toujours ſans fondement, que Lim 

toͤret dirige celui qui les propoſe- On 
N ne veut pas ſe mettre 
à la plate du Magiſtrat, du moins ii 
cherehe à en affoiblir le pouvoir. Le 
paſteur de Ar voir borner 
cb cn Poliriques, L 8, 8 ile 
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Ense fa Hberté. Expli 


Zegi Men 


droits & le peuple tonne; 
ſans examen qu on en veut à ſa reli- 


ons nous, 
ne combattons point chimere. 
1. Le divorce: n'a rien de con- 


2 —— — 


Verce. 


* 


aſſertion témè faire. Cette verite re- 


ſulte des preuves que nous venons de 
rapporter. Il faut faire le proces au 


monde entier pendant pres de mille 


ans; & ne pas communiquer avec les 


Folonois, ou convenir que le divorce 
| 33 pratiquer: e ca- 


oliques. g A 
* En propolant le rcabliſſemen 
dw divorce, je ne pretend pas mri - 


ger en var Col plur6t-une 


I Pe droit public tire 
de foubliion — fedeet, — 
Aͤnite, pour etre agitèe & adopt ou 


rejert6e ſui ou 


vant que la 
Ja néceſſité le preſcrir a 


n ngen. 425 Loin que le rerabliſſement du 


te le pouvoi 


des 


rats. 


magit divoree atténue en aucune maniere le 


du at, il. Taccroit. 
ous verrons dans le cours de cet ou- 
vrage que le ſyſteme du divoree ra- 
mene en quelque ſorte la cenſure ro- 


maine, & que ſi la fortune du cũdyen | 


Pf ³¹ð0i¹A ⁰⁰Ä ˙ ůlwU F ůN ͤ . P é T FC 7» 


_— hath. of —_— _- WW 
- 


eſt confiee a Vintegrite-8& aux lumie- 

res des juges ſuperieurs; le-bonheur 

& la tranquillitè des familles-devien- 
dront un nouvel objet de ſes ſoins, 

de ſa vigilance. Le magiſtrat ſeta un 
ange de paix & une eſpece de divi- 
nite tutElaire que les menages invo- 
queront dans tous les momens ou le 
trouble, la meſiance ou le libertina 

ge voudront alterer leur douceurr. 
. Il ſeroit abſurde de croire que Pa -en. 
les miniſtres de la religion ſoient fon- — R 4 ſur 
des à S oppoſer generalement à tous Je change- 


e change - 


trouve a propos de faire dans la diſ- * 
cipline de letat politique. Il faut tou- 
jours diſtinguer les verites de foi qui 
datent de la fondation du chriſtianiſ- 
me; il n'y en a point de nouvelles de 
ce genre. Les autres regles quoi- 
qu'approchantes des+verites. de foi, 
ne ſont pas eternelles comme elles & 
peuvent, ainſi que Va ſagement remar- 

e M-TAbbe de Fleury, changer ſe 
lon les temps (17 ; 
Ce quiſemble militer le plus forte- g. Un Urte 
ment pour les changemens de cette deln. 


(hn. Bec, |, e 
9 


„ ten 

2 Celſt la poſition où ſe trouve 
e humaine aujourdhui. Jamais 

2 ny eut plus de parcelles de lumiere 

rẽpandues, & par une ſuite nceſſai- 


re, jamais les hommes n'ont mieur 

. connu ni plus cherche cette liberté 

. que 5 appelle honnète, & qui con- 

a Etre heureux en particulier 
pour contribuer enſuite au bonheur 
de la ſocièté en genëral. Il ſuit de-la 
& I jamais la re ne ſera moe 

ſervie, plus lorſque 

e eee VA ala 
fuivre ils ne refuſeront pas Faquieſce- 
ment de leur eſprit a-une religion qui 
eſt pour leur cceur in ned 
felicite. 

En vain de nouvelles opinions 86. 
leveroient de nos jours; en vain des 
ſeQaires . pretendroiemt nous ſedui- 
reziln' IT ea To- 

pinion; la verirs occupe tout; & la 
ales dont ſe ſont parts de tout 

les chefs de Beg pour don- 
ner à leur réforme Fair %e la verite 
& les apparences de la vertu, ſeroit 
un moyen foible dont je ne leur con- 
Ser as Vuſage. Il faut parler au 


quelle religion plus faite 


ane carat 0 ²˙¹ð ² ˙ůͥuũlœʃw;½ a4 4 i: - 3: £ 


d MDirorke 39 
econduire les hommes & Dieu, 
es ecarter des: voyes de la na- 
ve Feſt la notre ? Gilt An 
sCentre nous y trod - 


= 


wre, que 
[ts Si 
vent des morifs d eloignement, leur 
ance ne vient-elle pas plutor | 
des-entraves' que Thomme y 
_ 


a ajou · 
ue du — de la 3 me · 
At- on con — 
ws wt ſi e this 


| wo leur objet ? Nu-t-on — — 


neglige le — qui intèreſſe la 
divitiee —_— goccuper qu'à des 


minuties ob ambition ſeule eee 

fon eompte ? * 

5 * s queles partifans dun onabſur. vm. Ls 
ine quileidoltrene dans la per tes 

— & qu ament dans le-fcep! Combattupr 

tre, . allarmes dun changes antenne 

ment qui leur arrache une foule de aun zncien: 

viſtimes immolces ſans fruit ; & dot 

il ne leur revient que le triſte plaiſir 

de faite des malheureux. Mais il eſt 

une claſſe de chretiens qui fuiregale --- 

mem tous les exces. Elle chérit & | 

reſpecte une hytrarchie divinement 

etahlie, ſans pretendre — 3 

y 'prefide, dane la es 


deux puiſſances temporelle & ſpiri- 


4 
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Ligiſlation. 
welle. dans donner dans un rigoriſme, 
de Thommes elle mene une 
vie reguliere-&/ecaritgrme-a I'6van- 
gile. Deteſtant toute nouveaute, Fen 
tenant conſtamment; aux principes 
primitifs, elle demeure fermement 
unie au tròne r de la 
eroyance des Apotres: ;; - + 2 
doute les chreriens. qui 
ol cette claſſe, & que } —.— 
volontiers chrètiens de l ancienne ro- 
che, CS ja A's 2 nous une li- 
bert qui na cre de truite que par une 
innovation. Sans doute ils ne ſe laiſ- 

ſeront pas entrainer au vent d'une 
+* 1 ” dottrine nouvelle, pour Sep A 
un artangement qui comporte le doury 
ble avantage d etre utile aux hommes 
den ſervant au triomphe de la vérité, 
& de ramener aux premiers e 


pes dont ls fone: * heros & 

A ebe a 
xx. Leõ· Au r comme nes a it ici 
queſtion 2 dun point de droit mee & qu 
roit public. une controverſe, c'eſt ſur-tout la 
puiſſance 2 il faut con- 
ſulter. Si le divorce a — jadis 


les effets les plus ſalutaires, eilen ro- 
duit encore de nos Journals les = 


* a 
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qui I adoptent, ls prevention n du pays , 


joint d Lorgueil de la nation, nous feru- 
t-elle oublier que la raiſon eſt de tous 
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I. Motifsqui 8 I le divorce en certains cas peut 
T Tata Sallier avec la religion; ſi d'un autre 
e core ſon exiſtence ou plut6t ſon ré- 
tabliſſement dovient » necefſaire au 
bonheur des fa particulieres 
dont ſe forme E Hönheur de T etat 
en general, il ſemble ne reſter aucun 
doute fur Taccord des deux puiſſan- 
ces, temporelle & 8 = ra 
* à cet objet. Tous les ſoins de 
puiſſance temporelle ont pour but 
de rendre les hommes auſſi heureux , 
qu'il eſt poſſible qu ils le ſoient. Tel 
eſt ſon devoir : il eſt lie à ſon interet. 
Si quelquefois elle-paroit s'ecarter de 
cette route, c'eſt le fruit de Verreur , 
& 5 jamais dune volonts reflechie. 
n. Erendue Lorſque la ſouverainete civile veut 
2 pow des faire uſage wi _— elle a regu 
de Dieu * bonheur à 


la ſociet os ie , comme 


de Bonheur eſt également de droit 
vin & humain, 8 que la religion 
na été Etablie que pour ſe tendee 
plus parfait 2 il neoreſte 
2 la puiſſance ſpirituelle qu à contou- 
2 au bien 3 wp aire, 
principes: ne lui permet 

tent pas de sy oppoſer, s wn pw | 
lation du 
de eſt. ſeul 7 pour 12 
eipliner la focibte civile, & que ce 
n'eſt pas envain quil porte Lepeg 

our detruire le — & . le 
ins erendue de ſes ctats. | 
5 n | 
droits acquis dans ies toms de trou- 28 woir , 
verainers civile, fondes fur la nature 
, 

pe * impreſc es 

Mallnables. El Hle peut —.— à ſon 
p< communigquer aux agens qu el- 

e emploie telle portion de ſa puiſſan- 
de qu elle juge à propos, & la leur 
retirer. Elle a pu, en fixant la religion 9 
dans ſes Etats, donner a quelques: uns | 
de es miniſtres une certaine 1 
de pouvoir (1); mais toutes les fois 


() Les tveques , en haine de [arianiſme, ayoient =, | 
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qu il tomhoit ſur le regime Grid, il 
De Poenes N toit que prècaire. Pour que la vo- 
2 comour: lontè du prince faſſe loi, il eſt neceſ: 
— faire'quil-parle avec appareil de la 
legiſlation; mais dans cet appareil, 
les minifires de la religion ne peu- 
vent ètre compris abſolument, à moins 
qu ils ne veuillent ſoutenir que leur 
exiſtence ſoit une condition du regne 
de nos trois, comme le maintien des 
loix dordemerinates dont nos cours 
| ſouveraines ſont les nne en 
3 eſt une. 
1 rv. Dis Si Fon eſt bores de convenir au- 
dn derne, jourd hui que Pindiflolubite du ma- 
. 2 weſt! quune dee diſcigline' 
. meme un mariage 
etre reellement hor Toll 
effets civils ſans qu'il” ſoit I CanQific 
par le facrement, des. que la ſouve- 
raineté ſous laquelle il. ſe contracte, 
Tamoriſe ( 2); me ſemble que con 


e eee eee & la recenneit- 
- ance de ce prince à leur (gad fut Ia ſource de Lau- 
1 torite qu ils ont conſervte ſi long: temps N 
Ws Hf. de Fr. par M. le prefident Haynaut, an, 511. 
gr De Pautorite du clerge & du pouvoir du 


8 * 


ks 5 Hoges, Tai pu ſouvent profiter de ſes 2 
; le citer. < ayeu mevitera fans We * ro- 


1 


4 Dis 0 re | 45 
ſequemment on peut decider. qu un 
prince catholique 


coneours de ua cours ſuperieures de 
quſtice, e ſur la pan £4 


divorce. 
gan flee: en 


Les dimarches quiil 
ce eas aupres de la cour de Rome doi- 
vent Etre plactzes dans la claſſe des 
conſeils qu un homme devenu majeur 
demande au vieillard qui 8 foinde de 
a jeuneſſe. C'eſt Teffer 

& non d une ſoumiffion qu on ait or 
TExiger. Pourquoi ? Ceſt qu il s agit 
uni ement de la reforme wa point 


vant la' maxime 2 veut- de: wi, 
i veut la lol: cee de J na- 
ture de celle. ei na pn etre admiſe que 
de deux manieres , o de 8 E ou de 
— * mere: autre Qt 
con e. pouvoir duverain c 
geant de volonts 8 R pl 
8 jo 1 nt 
E ore de 1 Heng a 25 la;fa- 
cult& de reclamer des Totes 0 ont 
et6-uſurpes ſur lui. i in 
l n 


. 
_ - % 7 
Avec le a 4 
5 « 


371 
Leridant = 9 


513 * * | 


6 Derrick 

On allegueroit envain Fautoriti 
lufteurs conciles, 1% Ils ont va- 
la diſcipline; ils ne font done 
—— ables. 25, Leurs de ciſtons, 
quant a leh e dont il s agit, ne. ſont 
ee Fexamen.: C'eſt! un 
yore a la digniié du trone, 
- Nulle: aurorite — à cle; de 
nos princes ne les contraimt dona pas 
de les admettre. Si cela étoit, lee, 
men qu en font nas cou ſouvetaines 
ſeroit abſurde; ce ſeroit conteſter un 
fait & Favouer en meme temps. 
| Des Malgre la force. des raiſans |) qui 
War combattent pour le, droit des princes 
b par rapport” & Ia diſcipline, dg leurs 
stats; Jo penſe .nqatuioins qu ils dot 
Sacre — 1a rd 

ce _ 


ſun — changer 
SED ent VEE 


Y.DexCorr 


2 64 


| — ve Lal 5 le 225 
ment * dans · le mõmoire ſur. 


pop ieh ef} aufli le notre; 
nous croο dae ow . wn 


di Divorce, 4 
mer ſans pretendre, ce endant preſ- 


11 fire. au pouvoir tif la route 
qu! vl ae tenir ſur l Fobjet de reforme | 
que "n6us, propoſons. 

Si je je Navois dint a cinibitis: la Vi. 
prevention ou ai vu etre 


citer , JE e gatdergis ben 7 
ba iy Ai on de ces pr Sh oye 
Mals que de gens font 


ph! gion | lorſqu'alle doit fe 1 


lui im ent llence quand” elle dev 
vroit tpnner ! 1: On ſe fait une vertu de 
mqts ; ; Cc eft un merite bien ſuperficiel. 
7 11 85 * 15 mocurs font des cho- 

1 1 jutre cöté on Saveu- 


wn imminent que court 
. dans 1 les Etkts odr 
Findiffolubite ab/olue du 

e domine. Le ref de faire 


: ping 


de ow YVEaux calculs;' Thabitude de 
K, plus que tout | 


Sen KA ancjens 
cela, un int6r8t dont on E peine à de- 


gelen le motif, maſquent le depætiſ- 


ſement Od nous ſommes. Il reſte tou- 
jours. afſez, dint . ur fournir 
e GE 7 e 
en A, Ager our 
1 255 debe Bien loin WP 


010 n 


1. ber. 
quelques ar. = 


pon pa le hyre que je viens de que. 


0 elques modern 
be 5 _ 
-Thommes, n 


no ale ene 0 5 
n peut augmenter 2 
43 mariere; premie. 
de comention; ; Veſ- 


ECEC, 1 ain Sion fre e la Keule 
daont de ume e peut Etre re. 
5 par des 0 W Cent 


: $97 hommes, 45 hell 


& moins dhommes, c'eſt un attrait 
1 115 Plus Kom- 
uk moins de 1 nicheſſes, « Ste Len- 
Vous attaqder, on Vous affüte 
8 e en cas Cattaque. Ces ma- 
Aimeß I DOT: as Vhiſtoite de 


a. 2 


«julie 1 


olons''de. 
ouvernic- | 
ouyer 


"— 
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Findiſſolubilitè du mariage'a cauſe 
cette dẽpravation, admiſſion du di- 
vorce peut reparer le mal que le ſyſ- 
tème oppoſe. a produit, pourvu tou- 
tefois que le divorce ſoit regi de ma- 
niere a former les mceurs qui, comme. 
on Ta dit, ſont la vraie ſource de la 
population & du bonheur des etats. 
Que indiſſolubilitè abſolue du ma- N. ag 
riage porte atteinte à la ſplendeur de population, 
la monarchie frang oife „qu'elle la mi- 
ne ſourdement, c eſt une verite qui 
a ets ſentie par le celebre marechal 
de Saxe (1), par Tauteur profond 
des Corps Politiques, avant lui par 
M. de Monteſquieu (2), par tous 
ceux en un mot qui ont eu occaſion 
de traiter de la politique & qui font 
fait ſans prejuge & 728 interet.. Le 
| Memonre ſur la reputation, que nous 3 
avons de ja citè, a mis cette verite dans 
tout ſon jour. Il paroit que les calculs 
qu'il renferme ne ſont pas forces, 
puiſque ce livre n'a jamais ete atta- 
que par cet endroit, & que ſes plus F 
everes critiques. n'ont reclame que 
fur la nouveaute du ſyſtème. 
1) Voyer Ses ies, Edi ; 
00 Vere: Eſprit dee 1 prog Ps + 


1 


W Fein 

Te cchbat libertin qui domine 
Farmi nous, joint au celibat eeelèſiaſ- 
tique qui elf de droit pour nos-piretres, 
Gencore au eelibat od nous ſommes 
contraintsde retenir nos troupes, nous 
Privent de deux milfions games par 
generation (1). Ceſt une vèritè arith- 
metique fondee fur des denombre- 
+, Metis generawrx,, fur Verar actuel du 
' __ - | Eelibat, &enfinſur les denombremens 
particuſiers faits par approximation de 
Nat on ſe tronyent aujourd᷑ hui quel - 
ques provinces, comme le Dauphine 
entr autres, dans leſquelles la maſſe 
des rraiſſances perd un feptieme au 

moins fur la comparaiſon 
FX. Railon 7 Yona donc le gouvernement civil 
divorce.tiree ſegftblement' intereſſe a detruire un 
raiſon ; wt obſtacle capable- non - feulement de 
Nord c Dorner- ſes accroiſſemens , mais enco- 
. cellesdu h. re de le mettre au deſſous de lui me- 
Ry me, & de hat faire perdre enſin toute 


i) terme ion , s entend ici. de a3 ans. 
C'eſt la durée commune de la vie de lhomme. 
Prenez au haſard un certain nombre de perſonnes, 
20 par exemple. Lune aura vecu. 80 ans, Famre 
60, celle-là 50, celle- ci aq ou 30, quelques uns 
ſix mois, un an, &e. Additionnez ces divers ages , 
diviſez le total par le nombre des „ il 
reviendra a chacune 23 ans ou à yeu pres. Vayez 
Memoire ſur Ja Population , Londres 1768. in-8*, 
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proportion avec les puiſſances 2 ad- 
n 


mettent.Fopinion contraire à la ſienne. 
ll ne faut pas s' en impoſer fur Ve- 
N & * * | n Etats Ca- 
tholiques dans leſquels le divorce na 
ks 501g Sans doute ces Etats unis 
d'opinion Epouſeront leurs interets rẽ- 
ciproques ; ſans doute ils ſe preteront 
de mutuels ſecours pour balancer les 
Puiſſances qui mettent la liberte en 
principe. Mais les motifs qui uniſſent 
tous les etats catholiques , ne devien- 
dront-tls pas. la baſe de Iallience que 
formeront entr elles les Puiſſances pro- 
teſtantes , ſchiſmatiques, &c /? 
le ſuppoſe, pour un moment, que 
Europe entiere ſe partage en deux 
confederations, Lune au Midi, autre 
au Nord; Fune catholique & admet- 
tant un ſyſtème depeuplant ; autre 
proteſtante, n ayant point de celiba- 
taires par etat , & donnant a la po- 
proving tout ſon reſſort qui eſt la li- 
2 dans le mariage. Il arrivera , 
apres un certain eſpace de temps , que 
la premiere confederation perdra au 
moins la preponderance, quand la ſe- 
conde, a ſon exemple, fe ſera com- 
binee. Le Nord a langui pendant plu- 


2 


$2 Logiſtation | 
ſieurs ſiecles ſous un gouvernement 
ſans principes, dont les loix ne Sexé- 
cutoient que par la violence, & fa 
population étoit alors dans le plus 
grand deperifſement./Mais la reforme 
qui sy introduiſit dans le ſeizieme ſie- 
cle commenca a faire pencher la ba- 
lance. A depenſes egales , nous de- 
vions nous trouver bientòt au deſſous 
du pair avec des nations qui n admet- 

toient pas le vœu de chaſtete. De nos 
jours, les princes de ces contrees ont 
ramenè leurs peuples aux loix de Fhu- 
manite , & en detruifant le deſpotiſ- 
me & la- ſervitude, ils ont fait naitre 

armi eux amour du pouvoir & ce 
be dhonneur qui fait la gloire 
& la ſfiirete des monarchies royales. 
Confiderant enfin que le plus grand 
depre de liberte dans le mariage etoit 
la ſource de la plus on popula- 
tion, ils ont admis le divorce. Lors 
donc que la'confederation du Nord 
Sebranlera , elle employera dans Fat- 
taque & la defenſe une force neuve: 
ſes armes ſeront nombreuſes , ſaines 
& robuſtes. La confederation du Midi 
n aura pour elle qu un foible nombre 


de troupes enervees par les maladies 


4 Divoroe. 13 
qui rèſultent des mauvaiſes mœurs, & 
in auront que le courage à oppo-— 
Marat & à la force. Encore, 
pour arreter ou ſuſpendre les efforts 
des: ennemis, à quels moyens ſera- 
t · elle forcee de recourir? Il lui faudra 
_ arracher le cultivateur à da terre, fa- 
etifier Feſpoir entier des generations. 
ſuivantes; & Sil lui arrivoit d eſſuyer 
quelques de faites ſanglantes:; qu une 
gran e guerre ſe perpetuat, ou que 
x petites ſe ſuccedaſſent rapide- 
ment, od retrouveroit- elle des hom- 
mes après en avoir detruit les prin- 
cipes? C'eſt une reflexion que faiſoit 
wuvent le vainqueur de Lawfeld. 
L habiletè , la fagacite des chefs 
pant entrer peur quelque choſe dans 
- reciprocite des avantages ow des 
pertes: mais la ſuperiorite d'une con- 
federation ſur Fautre eſt une affaire 
de calcul. Pour: decider au juſte de 
quel cote ſera Vayantage ,/il s agit uni- 
quementde chercher de quel core ſera 
le plus grand nombre. Le bien etre mo- 
ral, Ceſt-à - dire, la ſatisfaction. que 
goũite Veſprit a s occuper d' opinions, 
quelqu'en ſoit la nature, ne retient 
jamais T' univerſalitè de = ſocietes. 
WI 


X. De la li- 
berté, & de 


ce qu'on en- Py | 
tend par ee bre ſe portera tow là od fe trou- 


mot. 


cCæœut humain qui il faut travailler; Vef- 


„ Luituio 
C'eſt le bien tre phyſique qui entrai- 
ne les hommes invinciblement, dans le 
retour des ſiecles èclairès, C eſt pour le 


it nadopte que ce qui convient au 
Sid Tous Jes Grits: alors doivent 
etre compris dans la regle ſimple de 
la recherche du plus grand bien & de 
la fuite du plus grand mal. Si vous 


voulez trouver les vraies raiſons de:la 


chiite de empire Romain .,- . 


II ſuit naturellement de ce que je 
viens de dire, que le plus grand nom- 


vera le plus grand degrè de liberté; 
& que, par une interpretation ma- 
ligne, on ne pretende pas que je cher- 
che à inſinuer que la ſujetion legale 


ſoit une ſituation repouſſante, capa« 


ble de depeupler- notre monarchie. 
Par-tout le ſujet a des devoirs a rem- 


plir, par- tout & juſques dans les r6- 


publiques les plus populaires, il faut 


ſe ſoumettre à la loi ſouveraine & 


aſſortir fa conduite. C'eſt de cette ne- 
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ceſſitè que nait Vordre & par conſè- 
quent le bonheur. La liberté dont je 
parle ne tombe que ſur les affections 
du cœur; & je ne crains pas de dire 
quelle eft la cauſe de la fidehte. 
En effet, par la meme raiſon que 
la puiſſance civile punit les actions 
qui altèrent Tordre, precifement parce 
quelles Palterent , il femble que Fon 
_ ne ſcauroit exciter ſon animadverſion 
ar q autres actions qui, fans troubler 
Tharmonie generale mere RO | 
heur patticulier ; & Teſt-la le cas 
divorce. L objet de la pdiſſance civite 
en agifſant , eſt de produire ou en- 
rretenir le bien, A'teindre ou d fi- 
blir le mal. Lorſquielle fait fentit fon 
impulſion, qu elfe deploie fa figueur 
ſur des ſentimens ou des aftionis in- 
differentes à ces choſes, elle n agit 
| 7 5 en ſouveraine. Elle ſemble ov- 
blier ſon intèrèt; en derruifant mon 
bonheur, elle anéantit le ſien. 


Les affections du cœur & de Teſ. NI. Lewis 


prit ſont aux yeux de chaque individu 


qui contraige 
nent, {ont ir- 


auquel elles ſont propres ce quil a de Fitantes 


plus precieux. Le ſage Diogene nen- 

vioit point les treſors de Créſus, & 

certainement Tavare roi * Lydie 
- 4 ; 
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eut m6priſs ſouverainement le ton- 


neau du C 2 Nous nous ſommes 


.reformes ſur un objet: l'intolèrance 
Teſt plus cruelle; c'eſt le chef-d'cey- 
vre de la ſageſſe du gouvernement ac- 
tuel (1); & Fon dont attendre de lui, 
qu il mettra la derniere main au bon- 
heur des hommes. 


Et ne pe- Vouloir determiner les ſentimens 
vent changer 


los afechens de haine ou d'eſtime, de repu nance 


du cur. 


opinions eee 


oud' amour . exiger d un mari 8 June 
| femme qu ſe haiſſent , qu ils vivent 


enſemble z conrraindre eine femme 
maltraitèe, expoſe A mille dangers , 
FERC a 

e 


eligion meme , a 
temens, Capricieux 


; 
i te 
-S* 
12 


receyoir les em 
tre mari partage ayec. ſa femme. les 
douceurs de lacouche nuptiale qu'elle 


de ſon epoux ; -pretendre 1 — cet au- 
fa. Ec 


a tant de fois ſouillèe; voilà ce 28 
eſt à 


j appelle une 101 repouſſante. C 
cette contrainte qu'il faut appliquer 


(i) Le premier edit pul contre des ſentimens ou 
© rendu par S. Louis. M. le 
preſident Haynaut obſerve bien judicieuſement que 

Martin de Tours, vivant au quatrieme ſiecle, 


aàvoit refuſe de communiquer avec les èvèques qui 


avoient demande que F heretique Priſcillien fit con- 
—_ a mort, Abr. chronol. de I Hiſt. de France qn. 
4 *#1 ee 
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ce qua obſervè Tauteur du Memoire 
ſur. la 5 aa „que ceux des deſer- 
teurs de Pruſſe qui paſſent dans nos ar- 
mees y ſejournent peu, au lieu que ceux 
de nos nets qui paſſent en raſſe 
reſtent fans retour (1). Voila Feffer de 
la contrainte qui tombe ſur les affec- 


„ 


5 


tions du cur. | 
ne loi de cette nature ne peut 
avoir de force, ne doit ètre employee 
= lorſque le bien qui en revient 

Temporte ſur le mal quelle cauſe. La 
loi ae Findiffolubilite n'eſt pas dans ce | 
cas! Elle ne produit que des maux 
particuliets ſans nombre, & qu'en 
revient- il a la ſouveraineté? Rien, que CI 
Foccupation deſagreable & ſterile de 
reconcilier des menages qui ſont irre- 

J + 07TH 21-2 | 
Cependant les maux s aggravent, . pues | 
& Temigration devient plus confide- graavoirune | 

able. On veut etre heureux; le bon- Polt. N 
heur eſt le lien qui attache notre eſpece. | 

Celui- là ſeul eſt indiſſoluble; mais on id 

ne ſe contente pas toujours d'un bon- | | 

heur qui ſe borne a ſa propre perſon- 

ne: il faut qu'il Fend juſqu ' à notre 

poſtèrité. Il faut done en avoir unez ' + 

() Mem. ſur la Population, p. 100. 


% Illu, 
& ce ſentiment dont on retrouve des 
traces chez tous les hommes, eſt plus 
fort dans ceux d entr eux qui com 

ſent la premiere claſſe. C Tow Ge 
: a certitude , 2 


deem ceux-la qui 
deſirent le plus vivement d avoir une 
poſteritè qui, parmi neus, en {ont 
_ C'eſt ,cependant.,cette cla 
* toute la force exterieure. de 
; C'eſt par elle que juſqu ici il S 
br accom ou conſerve.. en eſt 
comme Tarſenal; & peut · etre les cho- 
ſes ſeroient-elles dans I' ordre, ſi elle 
Etoit aſſeꝝ nombreuſe defendre, 
tandis que le reſte de la nation ſeroit 
occupè uniquement à nourrir, à cul- 
tiver les arts & à diſtribuer la Juſtice. 


etat 


28 Le mal n'eſt pas grand, dira-t-on , 
ng. f. puiſqu il n embraſſe qu une claſſe, 
tend 0 dont le nombre n'eſt- rien en compa- 


2 de la multitude qui compoſe 
 Ferat. La "= 2 Eprouve a — 
po ne _ N eee 

gens qui oe i ne ſont ni poli- 
ſe ni calculateurs. Ils Sinfatuent 
_ Eun ſentiment trivial, & Tadoptent 
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comme une maxime ſans examiner ſi 
la maxime qui lui eſt directement op- 
poſce n'eſt pas la vraie. Un moderne 
a obſerve qu'à une certaine 
aſſeʒ prochaine , la ville de Kiovie 
etoiteres-peuplee & trꝭs. floriſſante. Pau- 
vre aujourd hui , dit-il, elle nes 
peine cing qu ſex mille habitans. Toutes 
les fois, ajoute-t-il, qu un ſouverain ap- 
ces, il devroit en rechercher la cauſe, & 
prevenar les memes ruines qui peuvent 
Laure de dre ue vi (19. 
ette judicieuſe obſervation peut s ap- 
pliquer aux ordres d'un état, comme 
— — 
uand d ailleurs ces principes:puiſes v. De 
dans la nature ne ſeroient — dau- avg pd 
tant de rigueur qu ils en font , la diſ- br 70 br: 
proportion des etats du Midi avec % Pe 
_ du e ſeroit pas * 53 
pante. Cette rtion neſt 
oint imaginaire : le retultat 
d'un calcul reflechi des cauſes produc- 
trices ou deſtructives qui exiſtent dans 
ces difterentes portions du monde. 
D' un cote ce ſont quinze-cent mil- 


(x) Hiſt. de J. Sobieski , par M. Tabbé Coyer , 
tom. 1, p. 21. 5 


xv. Etat 
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le prètres ou moines; ce font des trou- 
Pes nombreuſes qui gardent le celibat; 
Ceſt une multitude infinie de celiba- 
taires de toute eſpece qui, non contens 
d'tre ſteriles, vont encore-alterer la 
fecondite des menages. De Vautre on 
ne connolt point le vœu de chaſtete; 
on y marie le ſoldat, le celibataire y 
eſt rare & peu eſtimè. Pardeſſus tous 
ces avantages, on a ceux que produi- 
ſent les mœurs qui nous manquent; 
& tous les mariages populent, parce 
. ſont libres. En un mot, dans le 
ord tout produit; au Midi tout = 
forme ». Le fyſteme politique dans 
» Ia Role doit Soak —tubler 
v ſes attentions à ſe peupler, ſuvan: 
PFavis de Tauteur Des corps. politiques, 
 pusſque „le Nord de J Europe ſe for- 
tine & que le Midi s affoiblit » (1). 
Comme C eſt principalement pour 


de la France. Ia France que j ecris, je prends mes 


exemples chez elle. Je ſuppoſe qu'on 


28 diviſe le peuple en deux claſſes. 


La premiere ſera compoſèe de deux 

ſortes d hommes: des pretres, des no- 

bles & de tous ceux que la fortune 

met au ton de la nobleſſe. Je dis que 
(i) L. 1, ch. 8. 
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ces deux eſpeces attẽnuent egalement 


la population; Pune, parce qu elle eſt 
mutilèe de droit, autre, parce que 
la corruption la rend * dans 
le fait. Toutes deux font une depen- 
ſe exceſſive d' hommes, qu'elles em- 
ploient a un luxe mal entendu, & 
qu'elles rendent ſouvent les compa- 


gnons involontaires de leur ſterilitk. 
On ne detruira jamais entierement . 


la corruption dans les ſocietes. Le 
pretendre ſeroit chimerique. Mais on 
wy en diminuer le volume, & faire 

ervir meme ce qui en reſtera au bien 
22 Ceſt un des effets du divorce 
Par le moyen du divorce vous met- 

tez une foule innombrable de celiba- 
taires dans le cas de ſe marier. Ils ne 
ſont retenus que par la crainte qu inſ- 
pire un mariage éternel. Un grand 


fet 
ce. 


nombre de mariages, en rendant les 


filles plus rares, rendra plus difficile 


la recherche illicite qu en font les 
libertins. Avec les mEmes deſirs & 


moins de moyens de les ſatisfaire hors 
du mariage , ils y ſeront amenes 
indiſſ lement, quoique ſans vio- 
lence. 2 


du divor- 
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jg Far le moyen du divorce, vous fe- 
— les mariages, en les rendant 


plus nombreux, parce qu ils ſeront 
moins troubles par les celibataires 
dont le . * diminué, & 
parce que [tat des perſonnes marices 
dependant de leur conduite, elles en 
deviendrant certainement plus cir- 


* 


e 


neg. Par le moyen du divorce enſin, vous 


. 
* 


„ 


tixez parti du vice meme, & vous ven- 
er la vertu opprimèe, ſans employer 


les vayes. de force. Les menages qui 


actuellement vivent dans un divorce 
de En & ſour frappôs de la Rerilite, 


redeviennent feconds par le- revire- 


ment des parties que ce changement 

. .._operera. Vous an pg — a 

ls femme qui eſt faite pour lui, & une 
femme au mari qui lui convient. 


xvi. EE II ** 

d lll ne faut pas diſſimuler que, fi 
Edu fin- notre arrangement etoit adopte, on 
diflolubilits ne vit ſe di e un certain nom- 
ehre de mariages au moment de la nou- 


velle loi. Depuis la ſuppreſſion du di- 


vorce, il s eſt Ecoule trop de temps 


Four que la corruption wait pas jette 
de profondes racines. II y a huit ſie- 
cles que ce frein des mceurs eſt bride. 


/ 
© ©. #4 1 voy . "> 
Fl 


Ny en a-pres de trois que les femmes 
egardent 


dune 1 claſſe m6 ne r 
mariage; ce joug ſacre, 
nets un — de li abſokee,& 
qui n impoſe pas le devoir etre la 
mere d une poſtéritè legitime. Porter 
un nom illaſtre, partager Fhonneur 
EIT 2 
Irs a capriſes, pouvoir 
— Ta impunement; Hein les 
qui determinent ſowvent une 
fille a nous donner la main. Le divor- 
ce nous aſſurera ſon cœur. Si elle 
nous le refuſe, elle nous rend la liber- 
te Fun nouveau cho (1). 

Les hommes, de leur cot6 , ſe 
voyant attaches pardes neeuds indifſo- 
lubles à des femmes qu ils n'aimoient 
pas, ou pour de ſimples raiſons de diſ- 
convenance, ou paree qu elles avoi 
les premieres viale les loi de leurs 
engagemens, fe ſont portes aux exces 
ob conduiſent toujours des maux fans 
remede. D abord ils ont recouru aux 


er) Ne powrroit-on decouvrir Part de ſe faire 

E795 prin pin err Far ef fi 

ans. Peut-@rre Weit- appercu , comme Monta- 

autant V eff & relũe h le naud de la 

bee te Tae, Faſfettion , que celui de la contrainte 5'eſt 
areci. Effais, —— 15. 


| 
| 
/ 
| 


atrieme 
4 du di- 


vorce. 
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moyens violens. Lhiſtoĩrede Gabrielle 


de Vergi neſt pas la ſeule que fournit 


un ſiecle vertueux & barbare. Les 


mceurs ſe ſont adoucies en ſe corrom- 
ant, & dans les temps qui ont ſuivi, 
a voye des dedommagemens a été 
preferee' aux poignards, aux poiſons, 
aux empriſonnemens (1). La popula- 
tion n'y a rien gagne. ry 
Malgrè les jules motifs qu ont tant 
de maris & de femmes de demander 
la diſſolution de leurs mariages, on 
peut conjecturer que le nombre des 


= 


divorces ne ſeroit pas ſi conſiderable 


qu'on ſe Fimagine a Fepoque dont 
nous parlons. D'abord que le retabliſ{- 
ſement du divorce ſeroit promulgue , 


on verroit de toutes parts tenter la 


voye de la reconciliation. C'eſt alors 


TP [interet de ſa fortune, de fa con- 


ition produiroit les plus grands effets. 
On n'oſeroit pas continuer un com. 
| merce 

(1) Quelquefois encore aujourdhui ces haines mah 


* heureuſes ne Je terminent pas d de ſimples aigreurs ; il en 


reſulte des crimes dont Fadultere gft le moindre. On cher» 
che à briſer des 527 * devient inſup- 
portable les aſſa nats, fon, nt les cataſtrop 

de ces tragedies. Des corps e ch. 8. Notre fie- 
cle tournit des exemples de ce fait; & que decrimes 
de ce genre ſont enveloppes dans la nuit du ſecret! 
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merce ſecret juſqu ici, & que la plus 
legere indiſcretion peut decouvrir. 
On calculeroit Tetat qu on a, avec 
celui qu on peut eſpèrer en cas de ſé- 
baration. On craindroit qu'un motif 
1 ou leger ne permit plus de 
retrouyer d etabliſſement après le di- 
vorce. El-! combien d'epoux attiedis 
par la ſecurite d'un bien perpetuel, 

2414 . - F . 4 
1 5 reveilles/& redeyiendroient + 
amans ? Combien de foibles degotits 
& de petites tracaſſeries de menage ſe- 
roient detruits. en un moment par la 
conſideration d intẽrẽts plus graves, & 
ſur· thut par Videe qu'on ſera toujours 
i temps de ſe quitter , f larepugnance 
ou antipathie arrivent à leur comble 2 
Au reſte, que perdrons nous à la 
diſſolution des mEnages. déſunis par 
des raiſons trop fortes pour, pouvoir 
jamais ſe concilier? Ils ne produiſent 
rien dans Fetat ou ils font. Ce qui peut 
artiyer de pis, c'eſt qu ils reſtent dans 
leur Rerilite. Du moins leur haine S af- 
foiblira-t-elle par la ſe aration. Dail- 
leurs, il m eſt pas ordinate qu les 

eux parties ſojent Egalement caupa- 
bles; ſi celle qui a porté le trouble 


e, Fe tai aves Faß de · 
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clat pour trouver dẽſormais à s aſſor- 
tir, Ceſt un membre que nous retran- 
cChons de la fociere , mais un membre 
qui ny étoit deja plus attache que 
pour 3 * "ere dans 
Feètat de mariage. Quelque mauvais 
fucces qu ait eu fort de Etabliſſe- 
ment, elle n'a plus rien a craindre de 
femblable. Le divorce Fen garentit. 
La defunion des menages, effet de 
la corruption des mœurs, & plus fbu- 
vent encore du libettitiage des celiba- 
taires qui les harcelent fans relache, 
ne regite pas ſeulement dans les gran- 
des maiſons. On peut compter au 
nombre des „ de fait — ma- 
jeure partie de ces gen Ceco- 
Bere d leurs e induftrie 
a mis dans une fituation aiſte. Ne 
oint vivre avec fa femme eft un pre. 
Juge à la mode que le peuple des vil- 
les a empruntè de la clafſe ſaperieure. 
Le r ae veut, à fon imitation ,, 
| borger fa poſterite. On fonde cette 


tanto fur Laiſance qu on veut procu- 


A 
o 
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rer à un enfant unique ; & Faction & 


le motif ſont un double attentat con- 


tre la providence: Les miniſtres de la 
religion anathEmariſent cette horrible 
conduite. On loue leur zele, on y 
applaudit. On s tonne des charimens 

ont ils menacent, mais ſans chan- 
fer un plan de vie dont on n'eſt plus 

e maitre de s ecarter; & il en reſul- 
te toujours que les villes, loin de ſe 
repeupler continuellement par leurs 
pfopres productions, comme elles le 
devroient faire, ſont obligees d'afle- 
cher les campagnes pour enttetenir 
le nombre convenable de leurs ci- 
toyens. It eſt donc bien démontré 
que les pettes, queprouve une claſſe 
par rapport au.numeraire d hommes, 
inflient néceſſaitement ſur tout le 
cons en geen to 
| Jettons, pour nous en conyaincre, 
un coup- d ceil fur la ſeconde claſſe en 
hommes, qui compoſe erat, De-"* 


nee, pour ainſi dire, de toute I achse 


propricte , le fruit de ſon labeuti 
eſt pas meEme affurs quand elle tive 
le fol dun ptoprieraire viagef K 1). 


(i) La mort d'un benéteier, difſout tous les baus 
qu'il a faits. | 
K a 


1 miere entrai- 
, ne la, 


k 102 tion de la pre- 


* 
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Si » malgre les obſtacles qui, naiſſent 
de Tindigence reelle, ſes mœurs la 
rendent plus populante que la claſſe 
Juperieure, celle-ci devore, engloutit 
jnceſſamment ſa po crits. Recruter 
des villes dans. leſquelles | la vie hu- 
maine eſt abr6gee par la corruption, 
entretenir un corps nombreux Aa 2 
la reproduction al interdite , ſuppl 
à Fordre trop amoindri des defen- 
ſeurs de la patrie , fatisfaire aux be- 
ſoins & aux caprices de la ſociete ; 
vaila les objets immenſes qu'elle a 4 
remplir. Elle ne Peut 4 ſatisfaire long. 
Wie y 8 

Affoiblię par tant de 8 
cette derniere claſſe n'a plus afſez de 
bras pour produire une quantité de 
matieres premieres qui ſoit telle, que 
Timpöt e ndceſſits n nen emporte 
qu'une legere Portion. Dela le com- 
merce extérieur, vraie ſource de la 
richeſſe circulante, perd une balance 
qui nous etoit ſi avantageuſe; ; le com- 
mer intérieur ſubit la mine. alt6ra- 
tion parce que les choſes de premie- 
re neceflite ètant moins abondantes, 
le prix en devient exorbitant, & re- 


4 le * * nombre a ſe borner 


venÞ & if. 
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au pur neceſſaire que tous mme n' ont 
pas. 


tir dans un &tat; non- ſeulement tou- 
tes les terres ne ſont pas cultivees , 
mais encore celles qui le ſont, le ſont 


P 


Quand la depopulation ſe fait ſen. xvn. . 


gmentation 
de Vimpot 
ſuit de la de- 
population. 


mal. Alors la richeſſe nationale que 


les arts ni les manufactures ne peu- 


vent produire dans un royaume tel 
\ que la France, & qui ne peut etre ti- 
of 


ee dailleurs que du fonds des terres, 


la richeſſe nationale, dis- je, s anèan- 


tit inſenſiblement, & H impòt augmen- 
te en proportion. La richeſſe du prin- 
ce neſt point diſtinguèe de celle de 
ſes ſujets : c'eſt un axiome de po- 
litique. A meſure donc que les be- 
ſoins s accroiſſent dans le ſujet, ils 
augmentent dans la Puiſſance qui 


ouverne. E _ de con- 


erver, de défendre, de protéger, 


elle ſent diminuer en elle la faculte 
de faire ces choſes progreſſivement, 


avec la diminution de l'eſpece hu- 

maine; alors elle eſt neceſſitee a por- 

ter Timpor a fon plus haut point. 

Avec beaucoup d'or, on+achete la 

paix; avec beaucoup dhommes on 

evite la guerre, ou Foy. n Fen- 
| 3 
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nemi. Cela pourroit bien Etre encore 
une maxime. 2 55 
Cinquiems Revenons a la nobleſſe. C'eſt fon 
we luxe, dit- on, qui la ruine; C'eſt pour 
portauluxe. V fatisfaire encore qu'elle ne ſe don- 
ne que peu ou point de poſterite. Il 
y a du vrai & du faux dans ce raiſon- 
nement. 'Demelons un d avec Tau- 

Et dabord c'eſt moins le luxe que 
le defaut d ordre qui ruine les maiſonas. 

Mais d'où vient ce defaut d' ordre ? 

1 Le voici a peu pres. Pour des rai- 

| ſons. bonnes ou mauvaiſes un mari 
ſe brouille avec {a femme. Il nen a 
qu un enfant dont ſouyent meme o- 
Tigine lui eſt ſuſpecte; il tranche ſur 
{a poſterite. Egalement aigri contre 
la mere & le fils, il abandonne un 

maaenage qui ne Lintéreſſe plus. Marie, 
il vit comme gargon, il ſe conduit 
comme n ayant point de ſucceſſeur. 

Son infortune groſſit à ſes yeux par 
la perpetuite qui y eſt attachee. Il va 
donner dans tous les exces de diflipa- 

- tion. Quelquefois la femme embraſſe le 
meme parti. Le fils qui s eleve au mi- 
lieu de ces deſordres, ſera- t- il range d 
Connoitra-t-il Iceconomie, le reſpect 
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filial, amour paternel, les devoirs de 
la ſociete ? Il nen a point eu de mo- 
deles. Le vice qui a preſide a fan edu- 
cation ſera ſon guide pendant toute 
En 
e ne parle point ici de ces vi- 
cies par leur conſtitution, de — 
ſtres de Thumanite qu une legiſlation 
plus. auſtere renfermeroit dans T obſ- 
curite des cachots. L' eſpece en eſt rare. 
Il sagit ici du general de la ſociété. 
Croit-on que des epoux unis par le 
ſentiment, dont Teſtime ſe nourrit, 
. Saccroit inceſſamment par des enfans 
quis ſcavent etre les fruits de leur 
tendreſſe, que des Epoux qui ont 
pour garant infaillible de leur mutuel 
amour, la liberté où ils ſont de ſe 
quitter, iront ſacrifier aux colifichets 
u luxe une fortune qui doit faire le 
bonheur d'une poſterite qu ils cheriſ- 
ſent ? Non; & c'eſt encore un des 
bons effers que produit le divorce le- 
gal: la deſtruction du luxe ruineux. 
Le divorce ne ſera jamais frequent 
parmi les peuples des campagnes. La 
maniere dont vivent entr eux les ma- 
ris & les femmes dans cet ordre 
de citoyens, les met a _ de ces 
4 
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diviſions qui ſe perpe6tuent-dans Pau- 


tre claſſe ', quoique ſouvent elles 
n'ayent que le plus leger fondement. 
Che le payſan la nature ſeule ſuffit 


our ramener ſur des torts minutieux. 
rſque les debats ſont vifs, que les 
cauſes en ſont graves, le plus fort 


fait ſentir fa ſuperiorite, & tout eſt 


dit. Ces memes querelles dans ce qui 


neſt pas ſimple peuple, fomentent 
des haines ſans fin, où les familles 
quelquefois prennent parti. On neſt 


pu afſez familier pour ſe paſſer une 


Etincelle devjent la cauſe 


Sixieme ef- 
(ct du divor- 
Ce. 


ces conditions qui ſont au deſſus du 
ſimple peuple, il en reſulteroit tou- 


ruſquerie. Souvent la =_ foible 

u plus ter- 
rible incendie, EP! 
En ͤ8ſquppoſant que le divorce min- 
fluat que fur la population de toutes 


jours le plus grand bien pour le gou- 


vernement. Ces diverſes branches de 


la ſocièté ſe ſuffiſant à elles memes, 
vous nalterez plus la population des 


campagnes par de trop frequentes ſai- 
gnees. Lartiſan dans chaque claſſe de 
profeſſion, le marchand, homme de 
foi „toutes les eſpeces de citoyens , 
en un mot, fourniront a Fentretien de 
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leur corps ou communaute ; ill arri- 
vera meme que leur population s ac- 
croitra au point qu il faudra nëceſſai- 
rement que ceux dentrieux qui au- 
ront le moins d aptitude aux arts, 
tefluent dans les campagnes où ils 
deviendront beaucoup plus utiles en 
travaillant aux terres, qu' ils ne Lau- 
roient £te en devenant de médiocres 
artiſtes. Ne nous y trompons pas: 
il vaut mieux en general- que les vil- 
les rendent aux campagnes une popu- 
lation qui trop accrue deviendroit.un 
fardeau dont Tetat ſe trouveroit ſur- 
charge, que d'enlever a Tagriculture 
des membres de la premiere utilite , 
qui d'ici a pluſieurs fiecles ne ſgau- 
roient atteindre le nombre auquel ils 
ſemblent Etre fixes par la nature. 
La population des villes s augmen- 
tant, il arrivera que les recrues y ſe- 
ront plus nombreuſes & plus faciles 
a lever. Cet objet, quel qu'il ſoit, rend 
d᷑utiles cultivateurs aux terres, & des 
impots à Tetat. Si le divorce, en re- 
tenant les deux ſexes dans les bornes 
du devoir ſans les contraindre, faci- 
| 175 le mariage des troupes, attire en 
rance Fetranger,y ramene Lemigrant, 


1 4 = 
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| etre en peu d'annees ferez vous 
norte de Yo whe du ſecours des 
milices (1) qui produiſent peu aujour- 
d᷑hui meme en forcant, qui arrachent 
à des pauvres familles les ſeuls mem- 
bres qui les font ſubſiſter, qui dero- 
s a la ae ſon cultivateur, à la 

rite ſes principes, qui contrai- 
5 nt à des beer & 

fruit, & qui, apres tout, ne for- 
ment qu un corps de forgats que la 
bonne volonté n anime point. | 
Lorſque par le divorce la tranquil- 
lire ſera rendue aux menages , que la 
 Cretey ſera retablie, qu enfin par ſon 
moyen tout ce qui ne peuple pas 
aujourdhui, redeviendra fècond, les 
deux branches ſuperieures de la no- 
bleſſe & de la bourgeoiſie reprendront 
certainement une vigueur, quant au 
numeraire , fans laquelle elles font 
a charge, loin d're utiles. Les fa- 
milles, en s aceroiſſant, mettront la 
plus grande diviſion poſſible dans la 
maſſe des biens. On verra moins de 
ces fortunes. immenſes qui, reunies fur 
une ſeule téte, irritent la mediocrite 


: (1) Voyeꝛ ſur cet objet le dernier paragraphe du 
Minoire for l. Population, dea cit. N * 
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qu elles ecraſent , excitent une mu- 
lation ruineuſe, & ne ſervent qu a 
rendre de plus en plus inutiles ceux 
qui en ſont les poſſeſſeurs. „ 
De cet accroiſſement de 7 
tion dans Pordre de la noble! & 
de la bourgeoiſie, réſultent les plus 
grands avantages. Le premier de ces 
corps en divilant ſa fortune par la 
multiplicite des generations , reflue ' 
neceſſairement dans les armees, ſe 
tend a ſa deſtination naturelle , hors 
de laquelle il devient un membre pa- 
rafite de tat, qui foule incęſſam · 
ment tous les autres. Il doit defen- 
dre le travail, c'eſt ſon lot. Mais 
dans la decadence preſque totale ou 
il eſt, Yordre des choſes eſt interyer- 
ti; il arrache à la claſſe trayaillante 
& peuplante ſes plus precieux rejer- 
tons, pour fournir a un luxe ne de 
legoiſme & de Terat iſolè ou ſe ttou- 
vent reduits tant d hommes qui voient 
en eux la fin de leur maiſou. Tel qui 
a vingt valets, & point d enfans, au- 
roit dix enfans & quatre valets. La 
ſociete perd vingt · ſix hommes pour 
le faſte d'un individu ſouvent inutile. 
Cette alteration que cauſe une 


1 
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claſſe à Tautre ne ſe borne pas la ; il 
faut encore que les ſoins- du travail- 


XVII. Uti- 


lite de la 
pulation des 


pliant à ſon exemple, deviendra my 


villes, 


leur $etendent a la*"defenſe qui eft 
retombee a fa charge; enſorte qu'il 
ne reſte aux terres que les bras debi- 
les des vieillards , des femmes & des 
en fans. 

La claſſe de la bourgeoiſie toujours 
imitatrice de la noblefle ; ſe multi- 


nombreuſe pour trouver dans les fon 


qu'elle - e une ſubſiſtance aiſèe, 


& alors les generations prochaines s in- 
genieront pour ſuppleer a ce qui leur 
manque d acquis. Une portion ira rem- 
plir dans les troupes les grades infé- 
rieurs, autre prendra Tetar de pra- 
tique dans les cours de juſtice; ceux- 


ci embraſſeront Ferat eecléſiaſtique, 
& joignant un foible patrimoine au 


revenu d'une cure, &c. ſe procure- 
ront encore une ſituation aiſèe; ceux- 
Ia s' adonneront aux arts & aux me- 
tiers. L'eſpece de vie paſſive qu'on 
mene dans les villes, le peu d'exer- 
cice qu'on y prend, en rend les ci- 


toyens plus propres à ces oceupa- 


tions que les habitans des campagnes. 
La vigueur de ceux- ci eſt, fans dou- 


* 
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e, le bien le plus précieux de la ré- 
- poblique, celut donr elle tire. les plus | 
t grants avantages ; mais à quot ſer- 
Vent ces hommes robuſtes, quel fruit | 
en retire-t-on lorſqu'on en fit des . 
if prètres, des praticiens „des faiſeurs 
de modes? Ceſt abuſer en quelque 
brte de la nature que deu a 
verniſſer des colifichets, des bras deſ. 
\ tines & arracher du ſein de la terre 
les productions reelles qu'elle ren- 
ferme. bs RE IE x 
Ainſi, quand le divorce legal dont t du d- 
tous les menages ont beſoin, non ae für 
poue en faire uſage , mais pour reſ- deschoſes, | 
errer des nceuds que la perpetuite 
affoiblit , ne produfroit d autre bien 
LE. $,* # | 2 2 
ue de repeupler la premiere claſſe 
& Petat , toutes ſe reſſentiroient in- 
continent de ſon abondance. L'etat, 
comme une montre, eſt un corps 
compole de divers reſſorts. Qu'un ſeul 
ſoit detruit ou affoibli, Tharmonie ge- 
nerale eſt detruite. Et qu'on ne Bic 
point inquiet du ſort qui ſeroit le par- 
tage de la plus nombreuſe poſterite en 
ce cas. Les troupes, la robe, la fi- 
nance meme offrent mille reſſources 
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arts, le commerce, preſenteht des 


=y 


pour les uns ; pour les autres, les 


ns de fortune honnètes & ſurs. 
t · on les embraſſer? Il faudra 


bien ſuivre a deſtination; on y ſera 


meme conduit ſans violence, & en- 
trdiné par Fordre general qui remet 
chacun en {a plate. 
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. 8 TROISIEME PARTIE 


0 vorqu'n. foit certain que le Maxinespe- 
— bonheur du gouvernement fup. :: 

poſe le bonheur des divers individus - 

qui y font ſoumis, il faut prendre 

garde de trop generalifer cette maxi- 

me qui n'eft pas toujours applicable 

dans les cas particuliers. On ne ſgau- 4 
roit ſe diſſimuler que le bien de Ittar 

conſiders commie uti etre diſtinct des 

citoyens qui le compofent, ma pas 

toujotits pour effet le bien de tous 

les patticuliers pris collectivement, 

& Ne meme ce qu on ap- 

pelle bien de I'etat ne ſoit deſtruckit 

ada bonheur de quelques-uns de ſes 

Quand un gouvernement jouit de 

cet avantage, de ce bonheur qu'il ne 

parts ge pas mee AR „on ne 

cauroit Vappeller heureux à propre- 

ment parker: Il faut fe Lontenter de 


a 


\ 
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dire qu'il a les apparences du bonheur. 
En effet, le bien qu il poſlede eſt fans 
fondement, puiſqu il ne reſulte pas du 
bien genèral, & par conſequenit.il ne 
peutdurer. C'eſt leffet que produiſent 
afſez ordinairement ces ſyſtèmes ſu- 
3 ou violens qui peuvent bien 
uver d'une criſe, mais non rendre le 
Päarfait equilibre bi un corps ebranle. 
Le vice dun ſyſteme vient le plus 
ſouyent de ce qu on sy borne à pro- 
curer Tavantage d'une des branches de 
Tetat, fans conſideration du domma- 
ge qui en reſulte pour les autres, Lorſ- 
que les parties ſouffrantes ont la foi- 
lefle de leur cõtè, le nouvel uſage 
prevaut z.mais il arrive neceſſaitement 
wap la foi- 
1 


2 


res un certain intervalle, la foi- 
elle d'une ou de pluſieurs clafles de 
Ferar ſe communique A toutes, com- 
ine Talteration d'un ſeul reſſort ſuſ- 
pend Teffet de toute une machine ;, 
Aors Tuſage eſt aboli, & les interets 
reciproques recouvrent leur vigueur. 
Lors donc qu'il eſt queſtion deta- 
blir, un uſage, il faut obſeryer trois 
points daccord, deſquels fa durèe 
depend abſolument. Ceſt Lunique 
Ae 06 l + a, pee e 
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veroit oppoſee, ſoit dans 
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Cobvier aux inconveniens qui ſuivent 


de la-lefion de Tinteret particulier. 


La premiere attention ſe tourne du 
cote de la religion. Dans les pays où, 
comme parmi nous, les peuples ſont 
eclaires par la revelation, il n'eſt pas 
difficile de s aſſurer du rapport de fon 
ſentiment avec la volontè divine. Il ne 
faut pour cela ni ètre theologien, ni 
s occuper a chercher le vrai dans cet- 
te foule de queſtions condamnè es à 
Fobſcurite des écoles, & dans amas 
indigeſte des loix qui forment le droit 
canon, oùilne ſe preſente pas toujours. 
Il ſuffit de conſulter la nature, dont la 
religion n'eſt que la perfection. 

On principe eſt conforme à la na- 
ture lorſque les effets qui en dècoulent 
ſont tels qu ils produiſent le plus grand 
bien poſſible, fans qu aucun IF reel 
en reſulte. Une religion qui ſe trou · 

k ſpecula- 
tion, ſoit dans la pratique, a des prin- 
cipes de Veſpece de celui- ci, pour- 
roit, à bon droit, ètre ſuſpectẽe d hu- 
manite. Dieu qui forma les hommes, 
les forma, fans, doute, pour le bon- 
heurz Si le bonheur net pas ᷑té fait 
e ee e 
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ne ide, ni encore moins le defir y&- 


hement de le poſſeder. Lhomme ſe- 
roit un effet contraire a la cauſe qui 


Va produit. Le deſir d etre malheu- 
reux, sil exiſtoit, ſeroit le comble 
de la demence. 

On doit enſuite confiderer ſon pro- 
jet du c6te du bien de Tetat. II ne 
faut pas que ce bien ſoit propre au 
gouvernement ſeul, a Texcluſion ou 
ſans Egard des membres de la repu- 
blique; il doit ètre comme le reſultat 
de tous les bonheurs partiels dont jouiſ- 


ſent individuellement les membres, 


& collectivement les familles qui la 
compoſent : enſorte que le bonheur 
general , forme Cabord d'une multi- 
rude de portions de bonheur, reflue 
inceſſamment des membres au chef, 


& de la tte aux diverſes parties du 


Enfin, le troiſieme objet qui, com- 
me on voit, eſt en quelque ſorte com- 


pris dans le ſecond, regarde les peu- 
les. Les maux qui naiſſent d'une li- 
ertè indefinie dont la licence eſt tou - 


jours la fuite , approchent de ceux 


wenfante une ſervitude atroce. Il eſt 


one nèceſſaire, quand on propoſe. 
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ke bien, d examiner ſeverement fi ce 
bien dont on veut procurer la jouiſ- 
ſance aux ſujets, comprend en mè- 
me temps le bien du prince, & la 
conſervation de Pautorite lëgiſlatrice: 
Sil eft de nature a devenir alternati- 
vement cauſe & effet, & a pouvoir 
circuler ſans obſtacle du ſujet au mo- 
narque , & de celui-ci a ſes ſujets: 
sil peut, en un mot, devenir le lien 
indiſſoluble de la puiſſance & de la fide- 
lite , de Tautoritè & de la ſoumiſſion. 

La pratique du-divorce legal, tel 
que nous le concevons, nous paroit 
renfermer ces divers avantages. Nous 
avons vu que non-ſeulement il ne re- 
pugne point abſolument a la religion, 
mais qu au contraire il tendroit a ſon 
bien, en rendant la puretè aux mœurs 
& en diminuant la maſſe du vice (1). 
(i) Lors meme que je travailloĩs à cet ouvrage ; 
. doQeurs % 22 juriſconſultes 9 
conſultẽs. On affecta de choiſir parmi les premiers 
ceux qui font profeſſion de la morale la plus auſ- 
tere, & parmi les ſeconds ceux qui ont prouve 
leurs ouvrages la connoiſſance la plus profonde du 
droit public. En convenant des difficultés que le 
rettabliſſement du divorce pourroit rencontrer , tous 
tomberent d accord de ſon utilite & du bien qui en 
reviendroit à la religion & a Vetat. On ne nomme 
perſonne ; 1'tyEnement juſtifiera la verite de cette 
note. ' : 
F 2 
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N cus ſommes entrés ailleurs dans 
des details. qui-prouvent combjen les 
divers erats catholiques ſont intẽreſſes 
A reætablir le divorce-, vu le célibat 
xeligieux qui Ya lieu, & qui fait que, 
toutes choſes egales , ils ne peux ent 
etre en proportion avec des puiſſan- 
. ces chez leſquelles tout popule , en 
meème-temps que la temperature du 
2 & des mœurs favoriſent la po- 

ation & la rendent cory nom- 
kes euſe & plus robuſte. 

„Le divorce Jegal 3 aux in- 
terdts de Fetat , confidere ſeparément 
des Andividus qui le forment, com- 
porte auſſi le h bonheur des familles, 
& Seëtend aux particuliers dont elles 
ſont compolees. Ce dernier ayantage 
qui en decoule. , comme les conſé- 
qugnces du prineipe, eſt une nouvelle 
Pręuve que notre ſentiment eſt fonde 
en raiſons. L'utilité univerſelle eſt la 
marque caracteriſtique des ſyſtemes 
appuyès ſur la nature. Ceux qui sen 
Ecartent , peuvent, en quelques cir- 
Conſtances „ ptoduire les memes ef 
fets; cela n eſt pas impoſſible: mais 
leurs rẽſultats, bons ou mauyais ſont 


2 _ haſard ou de la violence, Is 
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es ont beſoin d etre etayes d'une loi con. 
& taignante, & leur duree a toujours 
at pour bornes le moment ou Pilluſion 
e, ll cefſe ou celui auquel la violence na- 
nt git plus. Ainſi le fanatiſme meme a pu 
n- procurer quel quefois le bonheur a ceux 
en qui en ont ete ſaiſis. Leur ivreſſe toit 
u meſure de leur felicite ; leur bon- 
o- mo” fim avec la chimere qui le 
> WM produiſoit. „ 

Le bonheur particulier des familles 

1- MW pour fondement Hintelligence qui 
nt tegne entre les divers membres qui 
n- WI les compoſent. Mais ce parfait ac- 
„cord, ſeul capable de fixet la felicité 
es u milieu des focieres', ne peut pas 
ze toujours réſulter des loix qui Fimpo- 
& ſent, ni de la eigen cut le pteſerit. 
le On ne va point au bonheur par la 
de contrainte , c eſt Vouvrage de la li- 
la berte naturelle. Les loix & la religion 
es diirigent ce ſentiment; elles ne le don- 
n nent pas. Lamour reciproque! des 
-e poux, leur tendreſſe pour leurs en- 
f. fans, le refpe&t & Tamitié des enfans 
is pour leurs pere & mere, Feſtime ge- 
it nerale entre foi qui fortifie & perpe- 
Is tue ces ſentimens affectueux; voilà 

les ſources uniques de * & de 
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la paix dont un fi petit nombre de fa. 
milles nous offrent I intèreſſant ſpec- 
tacle. x e pes 
Mais qui peut produire ces ger- 
mes du bonheur des familles ? Sera-ce 

le ſoupgon , la jalouſie, la defiance ? 
| Sera-ceundegottt qu on ne peut vain- 

cre? Sera-ce enfin Tide d'un malheur 

dont rien ne peut detourner le cours, 
ni borner la duree? 

Ce neſt pas dans les premiers tranſ- 

orts de Famour qu'il faut conſidèrer 
erat de mariage. Les reflexions ſont 
rares dans cet intervalle, & elles tour- 
nent toujours a Vavantage de objet 
dont on eſt épris. Dans les temps qui 
ſuivent, il faut, pour attacher , quel. 
| 5 choſe de plus que de Teſprit & 

les charmes. La certitude d' tre ai- 

me, de [etre ſans reſerve & privati- 
vement a tout autre: voila, felon 
moi, Je plus puiſſant de tous les mo- 
tifs pour perpetuer une union. Lui 
ſeul donne le prix aux ſacrifices qui on 
nous a faits, ſoit du gôòtè de la for- 
tune, du rang; ſoit de celui de la 
beauté des talens, &c. Sans ce mo- 
tif, le mérite de la preference eſt de- 
truit, il n'eſt plus rien de flatteur dans 


- 
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concourt à | 
Tecs petites tracaſſeries dont aucun 
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le choix, & la conquete perd tout 
ce qu'elle avoit de piquant. 
ais comment acquerir cette cer- 
titude dans le ſyſteme de Findifſolu- 
bilite du mariage? Ne ſommes-nous 
as conduits a croire au contraire, que 
j nceud ſeul de la contrainte nous at- 
tache cette perſonne qui, en effet, 
nous eſt lice par un patte_irrevoca- 
ble ? La plus legere altercation, une 
{imple attention oublice ſuffit quelque- 
fois pour faire naitre ce ſoupgon ; & 
qui peut Teffacer , tandis que tout 


accroitre ? 


menage n'eſt exempt , & qui naiſſent 


de Vintimite mème dans laquelle vi- 


vent un mari & une femme, ne ſcau- 


roient avoir de ſuites quand le divor- 


ce. a lieu. La faculte reſpective de ſe 


| py aſſure de la ſituation du coeur. 


ai un debat avec ma femme; je le 


ſuppoſe vif; j ajoute encore quelle 


avoit tort; mais elle revient à elle- 
meme ; elle pouvoit invoquer le di- 
vorce : fi la querelle qu elle m'a faite 
eut ete le fruit de fa reflexion, effet 


Cune antipathie invincible ,. elle au- 


roit uſe de ſon droit. * La pas 
| 4 | 
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fait: jen conclus bien naturellement 
qu'elle m'aime; que Fecart od elle a 
Jobs eſt Veffet de fa vivacite. Son 
retour detruit tous mes ſoupcons. Si 
le mariage eſt indiſſoluble, qui me ga- 
rantira fa fincerite? En ſuppoſant que 
le tort vienne du cote du mari, la 
femme peut raiſonnablement avoir les 
memes craintes. Sa beautè, fa fortune, 
loin de la raſſurer ſur le compte de 
ſon Epoux , lui feront apprehender 
plus de diſſimulation. Apres un pre- 
mier manquement, rien ne peut lui 
prouver qu elle eſt aimee ; & quoi de 
plus capable d indiſpoſer, daigrir , 
que Fidee detre attachee pour jamais 
' x une perfonne qui ne nous aime pas, 
& qu'on finit par hair, & cela ſouvent 
ſans aucun motif fondè de part & d au- 
tre? 1 ; * Sp 2 Pos 8.8 
Il eſt quelques loix qui ſuppoſent 
les hommes mechans : peut - &re ne 
Teètoient- ils pas tant avant Texiſtence 
de ces loix. La contrainte dont il ne 
revient rien à celui qui Fimpoſe , ni 
a la ſociètè, eſt le dernier periode 
de l abſurde deſpotiſme. C'eſt elle qui 
en harcelant le cœur humain Tirri- 
te & le corrompt. La vertu dans les 


: 


„ — 


t 
5 


rir malheureuſma. 
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fers eſt heroiſme : tous n'y peuvent at- 
teindre. Peut-etre la perpetuitè du ma 
riage a- t- elle produit plus d horreurs 

ue ambition forcenee des;conque- 
rans & Vimplacable cruautè des tyrans 
dont la terre fut inondèe dans les temps 
barbares. On pouvoit fuir au moins 
leur preſence. Nulle loi erigee en do- 

me ne forcoit à attendre leurs coups. 
Dans le mariage indiſſoluble, il faut 
vivre avec ſon ennemi, quelquefois 
avec ſon bourreau, baiſer la main qui 
doit nous percer. Pour fuir ſon tyran, 


il faut eſſay er d abord de le detruire, 


tenter Temploi de moyens honteux, 
adminiſtrer des preuves ſur des objets 

ui ſouvent n'en ſont pas ſuſceptibles. 
9 on ſuccombe, la fuite eſt inter- 
dite. Il ne reſte plus alors que la cruelle 
alternative de vivre infame ou de mou- 


La certitude d etre aime qui reſulte 


de la-faculte rèciproque qu'on a de 
ſe 8 en chaſſant tout ſoupgon 
ſur | [ 


poſtèrité, met les enfans qui naiſ- 
ſent, pendant que cette certitude a 


lieu, dans une toute autre poſition à 
Tegard de leurs peres & meres. Com- 


me ils fortifient Punion de leurs au- 


\ 
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teurs, ils en Etendent les ſoins. La 
tendreſſe qu ils inſpirent a leurs parens 
rejaillit ſur eux. Au contraire, incer- 
titude qui banit la paix du mariage, 
retrecit des ſoins qu on croit ne devoir 
qu à ce qui nous touche. 
-  AinfiFon voit continuellement Pen. 
fance abandonnee a des mains mer- 
cenaires, ou recevoir les impreſſions 
les plus dangereuſes dans la maiſon 
paternelle. Le doute eſt preſque tou- 
jours la cauſe de la negligence de 
fans, dont on ſoupgonne origine, que 
ce qu'on accorderoit a des etrangers 
auxquels on ne doit rien, quelquefois 
moins encore. Souyent meme les ap- 
parences d'une froide eſtime cachent 
en ce cas la haine inveteree ; & de- 
As ces exheredations, ces vœux for- 
cCeœs; ces fonds diflipes , & tant d'o- 
dieux moyens mis en ceuvre pour ex- 
terminer les generations futures. 
:  L admiſſion du divorce change 
abſolument Ieducation aQuelle ; & 
quand ſon retabliſſement ne produi- 
Toit que ce bien, cen ſeroit toujours 
un treès-grand. On peut Sen rappor- 
ter à la nature ſur les ſoins d'agrement 


| 
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qu on aura pour des enfans nes d'une 


union cherie ;-les ſoins utiles y ſeront 
ajoutes par le meme motif. Des Epoux 
qui s aiment, & qui font convaincus 
que le bonheur ne s eſt perpetue dans 


leur ménage que par Ihonnèteté, la 


ſageſſe, la probite , Veconomie , la 
douceur, ne manqueront pas de for- 


mer leur poſterite à ces vertus. Le 


pere inculquera a ſon fils que le milieu 
entre le mariage & le celibat eſt un 
Etat de crime; que Texacte probite 


eſt la premiere des vertus; que s il eſt 


odieux dans tous les cas de violer 


ſa parole, c'eſt un ſacrilege d enfrein- 

dre un ſerment fait en face des autels; 

gue tromper une femme, c'eſt juſti- 
: 


' Cavance les Ecarts dans leſquels 
elle donneroit; qu il faut toujours 
conſerver la puiſſance maritale pour 


regner par la douceur ſur le cœur de 


ſa femme; que J unique moyen d'evi- 


ter le degoitt, c'eſt de mettre de la de- 


cence dans les plaiſirs, & de borner 
la volupte ; que les excès en tout gen- 


re conduiſent à la fatiete ; que les 


fou de Vamour , peut - etre ex- 
cuſables dans une inclination paſſa- 
gere, ſe doivent eviter dans une 


F 
.. 


3 


reſte. 
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union qu'on a deſſein de rendfe ẽter- 
nelle; que comme le pouvoir du 


chef de famille, ſemblable à celui de 


la divinite , ne doit fe TIEN d 
pour produire le bonheur, il ne faut 
poufer ni ſon eſclave, ni une perſon- 


ne Fun rang trop eleve au deſfus du 


ſien; que le grand moyen de paci- 
fier les petits troubles domeſtiques 


eſt d' employer la douceur; que les 


exhortations & les careſſes ont plus 
d empire fur un ſexe petri de tendreſ- 
ſe, que la {everite, & qu'il ne faut 
jamais en faire uſage que pour rame- 
ner au bon ordre ; que pour 'pallier 
les inconveniens du mariage, il eſt 
bon de ſe rappeller fans ceſſe qui il 
en eſt dans tous les Etats de la vie, & 
= f la femme que nous avons a 

es defauts, les autres femmes ont les 
leurs, comme nous avons les nötres; 
qu enfin le ſeul guide qu on ait a ſui- 
vre en s ẽtabliſſant, c'eſt fon cceur; 
qu'il faut preferer le rapport de ca- 
ractere, les qualites du cœur & de 


 Feſprit, à tous les autres avantages, 


& laiſſer a la providence le ſoiñ du 


La mere de ſon cot preſcrira la 


pudeur à ſa fille, comme le principal 
ornement de ſon ſexe. Vous n avez pas 
la force en partage, lui dira- t- elle; 
elle vous ſièroit mal. Soyez donce, 
complaiſante, affectueuſe; fuyez ces 
inegalites, ces caprices, ces tons de- 
cides, ces emportemens, qu un amant 
ſouffre, parce qu'il ne vous reſpecte 
pas, inais qu un mari auroit droit de 
corriger pour vous rendre reſpectable. 
Gardez- vous bien: de croire, en vous 
mariant, de conſerver la propriete de 
votre perſonne. Elle eſt le retour des 
avantages que vous fait votre Epoux. 
Najoutez point fart aux charmes que 
vous tenez de la nature, a moins, que 
vous ny ſoyez contrainte; mais fai- 
tes uſages de tous vos attraits pour 
ſeduire votre mar i. 

Oeſt là le point capital. Ces ne- 
gligences qui inſpirent le degoſit- & 
qu on n'oſeroit montrer aux yeux du 
public, ne ſgauroient attirer un hom- 
me qui vit intimement avec yous. 
Evitez- les; c eſt Vecueil de amour. 
Dans quelque rang que le ſort vous 
place, ne conhez à perſonne le ſoin 
de votre menage. Si le ſoin d acquèrir 
des richeſſes regarde votre mari, ce- 


94 Leégiſlation 
lui de les Economiſer vous touche. 
Ces occupations, en rempliſſant votre 
temps, Eloigneront de vous le vice & 
les vicieux. Je ne vous recommande 

d aimer votre mari, parce que vous 
— libre dans votre choix, & que 
ſans doute votre cceur ſeul le deci 
ra. Si votre Epoux eſt honnete hom- 
me, il vous dedommagera bien de tous 
ces petits ſacrifices. Vous aurez toute 
ſa confiance, toute ſon eſtime, tout 
ſon reſpe&, tout ſon amour. Il vous 
rendra la mere d'une poſterite nom- 
breuſe. Eh ! que cet avantage qui 
nous rend venerables à la ſociere en- 
tiere, Temporte inſiniment ſur les foi- 
bles agremens d'une vie diſſipèe, & 
de Tetat equivoque d'une femme ſans 
. enfans, Etrangere à ſon mari, odieuſe 
a la nature, qui conſume à des oecu- 


pations frivoles un temps qu elle doit 


à a ſon domeſtique, qui ne cultive ſes 
charmes que pour multiplier ſes cri- 
mes, & qui finit enfin par ètre Pobjet 
du mepris de ceux mEme dont elle ſe 
ctoyoit Pidole ! Au refte , ma fille, 
sil vous atrivoit!d'etre rrompee, fi vo- 
tre mari étoit un perfide, un ingrat, 
n'uſez jamais de reprefailles. En vou- 


ooo © es: aw. wa aud oe 
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lant vous venger, vous vous deshono- 
reriez. Songez que vous etes la depo- 
ſitaire de la nature, & qu'une infide- 
lite eſt egalement la violation du droit 
divin & du droit humain. Dailleurs. 
ces ſortes de dedommagemens ſont ac- 
compagnes de tant de riſques, ſuivis 
de tant de remords, qu'a moins d'a- 
voir perdu tout ſentiment de pudeur, 
on aggrave ſon malheur, en y recou- 
rant. Si votre mari $eloigne de vous, 
ne menagez rien, pas meme artifice, 
pour le ramener : c'eſt Ia le cas on il 
eſt permis. Sil continue de vous ou- 
trager, invoquez les loix, elles vous 
degageront. Vous ſerez après votre 
ſeparation une femme eſtimable que 
plus Tun homme recherchera. 

Ces lecons, appuyees de Vexemple, 
influeront puiſſamment ſur la jeuneſſe. 
Elle ſeront ſuivies, parce qu elles n ont 
rien de contraignant, & que le bon- 
heur reſultera toujours de leur prati- 
que. Les perſonnes qui apporteront 
ces principes dans le mariage, ne re- 
courront certainement pas au divor- 
ce: du moins le cas ſera rare. On les 
a negliges ; & voila la cauſe de tant 
de divorces qui ſubſiſtent aujourdhui. 
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On s eſt fait du mariage une idee tout- 
a-fart contraire à ſon inſtitution. La 
de Funion des deux ſexes, dit 
Saint Clement d'Alexandrie (1), % 
la hduction des creatures raiſonnables 
gui dorvent' durer eternellement. C'eſt 
une perfection, continue-t-il, (2 de 
Produzre Jon ſemblable pour remplir a 
place.” Dans les maladies, la vieilleſſe, 
11 a point de ſecours pareil d celui 
dne ſenime & des enfans. .. , | 
. Wluffit de comparer Teducation FR 


nos jours avec ces principes, * con- 
noĩtre la ſource du mal. 


Not ſeulement Clement Salas 
raiſonnoit en chretien, mais en philoſo- 
Phe ami de Thumanitt. Li indiſfolubili 
r6 du mariage navoit point lieu de fon 
temps (3) & le concile d Elvire tenu 
deux ſiecles apres lui, ne prononga de 
peines que contre ceux qui recourdient 
au divorce ſans motifs raiſonnables 
(40 Clément preſcrit en . mots 
SITIO TDFT ©! $4 PW & ud T la 
1) Clem. Alexand heave R 
2), Ibid, Strom. l. 
* ) Il vivoit dans le eee i AR 
314 ſemmes * en auront quitt 
leurs matis pour en po 10 d'autres, ne recevront 
pas la o munĩon meme 14 mort. Conc. 4 Elvirg 
dans le 40 fiecle , can. ge. 


— 
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la conduite'quiil faut tenir pour le ren” | 
dre perpetuel. En effet, un mariage 
Kerle, A Tome g que des raiſons Phyfi- 
ques nele 6duiſent à cet ètat, eſt un 

e monſtrueux de Punion con- 
jugale 


du cchbat. Ceſt une ſitua- 
tion — & e pe dans 
laquelle e peut r lonꝑ-temps. 
Pour ſe anger ene wer 
qu on s eſt foi. meme impoſee on con 
vertit em crime un a -Jeg es & 
le temps de la fecondits ſe paſſe dun 


o6te & muſtipher Sc varier- — | 
pout en détruire feffet; de Pautre à 
donner nalanee au haſard 2 de mal- | 
3 patrie eſt la ma- 
ent ien tour 
2 
viens 
de e lui me _ fi wes 
HL vent hol ' ala religion, ne peut 
etre mis en uſage, tant que Vindiſ- 
folubilite' du mariage era. Du 
moms il ſeroit de peu dutilité. Si le 
cas =. cett mere arrivoit, 
* erviroietit ces rd gn e Sa 
e — 4 
me. Nth Tag plo Hege 1 
araites remedes contre un coal in) 
G 


„ Tube 
83 „& 40 elle voit en gemiſſant 
perperuite? Le marti, d aillgurs, au- 
oY 1 fortune & la perſonne de fa 
emme ſont garanties par kirrèvoca- 
bilite du paſte, peut, dans la ſecurité, 
pouſſer Foutrage juſqu à Texcès, pour- 


va qu'il evite Leclat. Une femme qui 


ne voir dans le mariage que Hacqui- 


ſuion d'un nom, dun rang fixe, pour 


le prix un facrifice ſouvent peu cou- 


teux, a pas beſoin in de ces maximes. 


Sa mere qui les Shore ne peut les lui 
imprimer, & elles lui ſeroient inutiles, 
puiſqu elle n embraſſe I Etat le plus ſe 
rigux le plus ſaint, que Paxceque a 
permanence lui aſſure un titre dont 
la legeretè & quelquefois a  Shanche 
meme ne geo la. ler Ma hg 
Leffet ds; indiſſolu lite, du. ma- 
riage ſe reduit_ à perdre une famille 
entiere des que un des Epoux viole 
les loix de ſon engagement, ou que 
de fortes raiſons les Eloignent Fun de 
Fautre. Tous les ſentimens d honneur, 


de religion ne. peuvent ſouyent.. te- 


nir contre un malheur 
taque au ſortir de Tenfance 
nace de nous conduire au tomb eau. 
Leffet du divorce, au contraire, eſt 


* 
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non - ſeulement de retenir dans les bor- 
nes du devoir, de faire reſiſter aux 
appas du deſordre , d'etouffer des paſ- 


ons vagues dans leur naiſſance; 


mais encore de {eparer innocent du 


coupable, comme on ſepare le bouc 
du reſte du troupeau. Par lui, Thom- 
me vicieux, ſera marque à ne sy pas 


méprendre. Sil tente de former une 


ſeconde union, nous voudrons ſa- 
voir le motif ſecret qui a fait diſſou- 
dre la premiere; nous Fapprendrons 
& il ſera etonne- de ſe voir iſolè au 
centre mEme de la ſociete. C'eſt Vef- 
fet de la cenſure, miniſtere particu- 
lerement deſtinè a corriger les abus 
que la juſtice ne punit point. (1) 
Le divorce au reſte n'a rien de 
contraignant, puiſqu après ſon reta- 
bliſſement, il ne ſera pas moins loiſi- 
ble à ceux qui h'en voudront pas 
faire uſage , de reſter dans leurs chai- 
nes, qu il ne Tetoit auparavant. Le 
pouvoir du magiſtrat n'agit qu en con- 
ſequence de la plainte, & ceux 
que la conformits d'humeur , ou que 
faſſociation du vice attache irrevoca- 
blement, mont rien a craindre de la 

(1) Des Corps Polit. 1. 1, ch. 5. 5 ROY 


/ 
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loi du divorce. Apr uit fiecles 
Fabandon, il ſeroit peut - tre trop 
ureux > impoſer 41 mariage Thon 
= & la fecondite. Ceſt Touvra- 
> Bede la mieſeftime oh il 
eee ele de redvire les unions 
Merit & ceux qui ſans de! bonnes rai- 
ſons ſe vollent au cehibat.” 
L'objet du divorce e de rocurer 
le bonheur a ceux qui le deſitent, 
& qui em font 8 par la loi con- 
traite de Pi lubilite, II ſeroſt ab- 
ſurde dimaginer qu un gouvernement 
eclairè cedera plutot aux begayettiens 
Tune opinion NE qui facrifie tout 
A Vinterer-ou a! ufion , qu aux ctis 
dine multitude Pi, mit e ne pou- 
voir Etre utile, & qui ne reclathe la 
liberté e es neeuds deja 
detruſts par le ue pour anne 
. a erat” utiles city ens. 
La fine de Fun des epoux, Tou- 
vent celle de tous les deux , un de- 
gott fonte, une Incompatibilits dont 
quelquef quefois on 2510 renc Ne rs ri n, 
1250 dont bn ſe plant, 1 85 
ugnance abe qui 19 10 a 
l nom de devoir imp etueux deſit 
qui unit les deux A185 volla” des 


3 


motifs qui alterent la 1 dans 
2 fami les, qui ] la detruiſent meme , 
& qui exigent toute Pattention . de 
la ſouverainete., parceque la Popula: 
tion y eft intereſſee. 
Si ces accidens narrivoient qu'a» 
pres le temps marque pour la propa; 
ation de I pece, le mal ne ſeroit pas 
i 05 , Mais ce ſeroit toujours un 
n ne ſauroit repeter cet. 
Be: maxime , 05 le DF eral. 
ſe forme des diverſes portions du u bon- 
heur particulier. Mais ques inconvé- 
niens ne teſulteront e ces diſ- 
ſentions domeſtiques, pa ces haines, 
de, cette diſcorde entre Epoux , lorſ- 
quelles naitront a Vepoque de la fe- 
condite ? | 
Si la faute vient de la part du ma- 
ri, la premiere victime d'une divi- 
ſion que fomente & nourrit Findiflo- 
5 du mariage, ſera la femme. 
Partie innocente dans une. injuſte 
erelle, elle en ſupporte tous les 
_ ommages. Expolce continuellement 
aux bruſques incartades d'un tyran 
la traite en eſclave, qui mępri- 
Seon en elle, pour es attraits, 
ſes vertus, ſont des 0 ou des 
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vices, environnee des dangers qu'elle 
doit craindre d'une fougue hberti- 
ne; foumiſe a des plaifirs qui portent 
dans ſon ſein le germe fatal d un poi- 
ſon qu elle ignore, qui detruit ſa beau- 
te, en corrompant fon ſang, qui ſou- 
vent la precipite au en, AE, en- 
vironnèe enfin par une foule d'ecueils 
wy ne peut éviter, il ne lui reſte 
de conſolation que dans le terme on 
7 = ed oa 
Bientot livree aux remords d avoir 
mal choiſi, & frappèe d'une perperuite 
dont rien ne lui cache plus Thorreur , 
elle sen prend à elle-meme. Avec 
des paſſions douces, le chagrin la dé- 
vore. Si elles ſont vehementes , peut- 
etre recovrra-t-elle a des moyens vio- 
lens pour ſe fouſtraire aux malheurs 


qui la pourſuivent. Mais elle n'eft pas 
coupable d'un choix qu'elle ra point 


fait. Ses parens ont cru ou ſuppoſe 
des rapports de convenance, ou il n' 
avoit que des rapports dinterer. 1 
lui avoient donnè le jour, & la recon- 
noiſſance dũe à ce bienfait eſt affoiblie 
ar le ſouvenir de la maniere cruelle 
avec laquelle ils Pont vouè ſans retour 


ambition. Cen'eſt pointaſſez de pro- 
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eurer Fre , ſi l'on n'y ajoute le bien- 
etre. Ne m aveꝛ· vous donnè la vie que 
pour me Farracher. 
Ainſi les perſonnes, jadis facrẽes pour 
nous deviennent objet de notre haine. 
C'eſtun crime, ſans doute, de manquer 
à Tamour, au reſpe& filial; mais tout 
principe ede au ſentiment qui nous 
dechire', & la morale gecli &> ede 
on veut employer à *aftifier le plus 
grand des malheurs. 
La preſence d'une femme vertueu- 
fe, malgre Fexces de ſes peines, de- 
vient enfin importune. On veut&re 
vicieux, mais on n'a — Boys & 
n'en point rougir. On fe uade 
qu'une liberté labſolue — la 
tranquillite dans la ſphere du defordre; 
& la femme eſt releguee dans un de ces 
deſerts, od Fhumanite gEmit ſous le 
ouvoir d'une decenece arbitraire, od 
on artrache a la nature ſes plus cheres 
Yroduttions, pour en faire Fimbecile 
ſacrifice au Dieu qui ne les a formees 
que pour perpetuer cette meme nature. 
Souvent elle porte dans cet _ 
conſacrè à la pudeur, tous les feux 
ermis a ſon age a fa condition de 
mme. II faudroit les Ed fa 
4 


1 
. 
” 


reſiſtance les attiſe. Flottante entre 
deux penchans qui la tourmentent 
Egalement, après s etre abreuvee à 
long traits. de horrible idèe d'une 
inflexible fatalité, elle finit par ab- 
horrer les parens qui font contrainte, 
le mari qui la trompèe, les loix qui ont 
detruit fa liberté, & — reli. 
gion duſermentqui lengageſans retour. 
Quelque abondans que ſoient les ſe- 
cours de la morale, il ne faut pas trop 
.compter ſur leur efficacite. Il eſt plus 
facile de les adminiſtrer que d en — 
uſage; & pour bien ſentir tous les 
maux qui affligent une femme ſage 
& ſeparee , il taudroit ètre à ſa place. 
Sortie des mains de la nature, pour 
etre la mere d'une nombreuſe poſ- 


-  - terit&,, une loi contraſtante la ſoumet 


me temps qu elle la retient - dans la 
claſſe où la fecondize eſt legitime. Le 
nom de femme n'eſt pour elle qu'un 
-accablant fardeau, qu un titre one- 
reux, dont Puſage lui eſt interdit, 
qu un lien inviſible qui captive ſon 
eſprit, ſans W [ Eee, %% 
Pour la frapper par Tendroit le 
plus ſenſible, qui ſait ſi ſon injuſte 


du Divorce. 105 


.Epoux ne lui imputera pas des torts 
dont lui Fg Coupes 1 ye 
parens préèvenus, {i une famille 

— 9 7 
ſi ſa fortune eſt confiderable , elle ſera 
criminelle. On lui a ravi la Bberté, 
on veut lui ravir Thonneur; & peut- 
Etre le ſacrifice de tous ſes biens ne a 
ſauvera pas de ees facheuſesextremites. 
Sans pretendre étre Tapologiſte 
un ſexe dont Jaime les vertus & 
connois les vices, j oſe ayanger- que 
Tirrévocabilité des engagemens lui eſt 
plus funeſte qu a nous. La force eſt du 
cõtè des hommes, & les femmes n ont 
à y oppoſer que la beauté & la dou- 
ceur, ſouvent incapables de deſatmer 
un barbare. Les loix divines condam- 
nent également, il eſt vrai, les de- 
dommagemens que des Epoux-ſepares 
dans le fait, peuvent ſe procurer ; 
mais 9 loix humaines, _—_ re- 
jugè infamant diſtinguent le ſexe dans 
| —— Elles le pourſuivent & le pu- 
niſſent ſur la femme qui eſt rarement 
dans if £35 dattaquer, & le tolerent 
dans homme qui en eſt [inſtigateur. 
Ine faut cependant pas blamer les 
loix qui aſtreignent les femmes a une 


10 :agiſtuion 


ſageſſe d'or depend la certitude des 
fillations & la tranquillité des famil- 
les, ni les taxer d'une {everite outree. 
Qu elles Farment de plus de rigueur 
encore * 0 des perſonnes qui ſont 
dans une fituation naturelle , c'eſt le 
vœu de Thonnetete publique. Mais 
cette femme innocente juſqu à Te po- 
que de fesmalheurs; cette femme qu un 
mari quelle n'a pas choiſi, n'a épou- 
ſee que pour fa fortune, dont Ta- 
mour pour elle na etè que le caprice 
d'un moment, que effet d'une politi- 
que intèreſſèe, cette femme qui na 
change de nom & dtat, que pour 
devenir Pobjet des mëpris de celui qui 
les lui a donnes ; cette femme à qui 
il ne reſte de ſa condition que le vain 
Tepentir de n'etre plus fille, qui ſe 
voit laproiedu vautour qu elle ne peut 
eloigner; cette femme, en un mot, 
dont un diſſipateur — les biens 
aux complices de ſon inconduite, & 
0 2 ſe voit pow rapidement de la 

ortune la plus brillante a Findigence 
reelle; cette femme là, dis-je , de- 
yons-nous la condamner, ou Pabſoudre? 
Je ne tiens pas pour le dernier parti; 


mais otez-lui ſes ſentimens , depouil- 
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lez-la de la nature, arrachez - lui le 
cceur , & faites triompher vos loix. 
© Dans Ihypotheſe du divorce legal, 
la ſeverite des loix devient auth 5 
& le prejuge legitime, Cette femme 
qui a pu ſe tromper dans fon choix, 
ou y avoir ete contrainte , na ps 5 
en contractant, perdu ſa liberté d'une 
maniere indefinie. Elle peut lare pren- 
dre. Elle n'a plus le mérite imaginaire 
d'ètre fille, mais elle a toute fa for- 
tune, sil ne reſte point de fruit de 
ſon premier engagement; elle peut 
diſpoſer de {a main au gre d une incli- 
nationraiſonnable; & la conduite hon- 
nete qu elle aura tenue avec un mari 
qui ne lui en donnait pas exemple, 
lui ſera un ſtir garant de la recherche 
qu'on fera d elle, dans Teſpece de veu- 


vage ol le divorce aura placee (1). 8 


(1) Des perſonnes qui ſont attachees aux ancien- 
nes formes , croient voir dans le divorce, legal la 
ſubverſion totale des loix qui ont rëgi le mariage, 
Que deviendront alors les conventions matrimonia- 


les, les gains nuptiaux., &c ? Nons aurons occa- 


ſion dans la ſuite de traiter ces objets. Nous nous 


contenterons de dire ici qu il ne faut pas mepriſer 


Jes uſages » parce qu ils ſont anciens ; mais qu'il n'eſt 


' 


* 
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La loi irritante de PFindiſſolubilite 
du mariage, ſans retenir les paſſions de 
homme dans des entraves auſſi ge- 
nantes que celles de la femme, n in- 
flue pas moins ſur ſon malheur. L'ef- 
pece de liberté qu'elle lui laiſſe par 
rapport aux plaiſirs des ſens, ne com- 
penſe point la ſatisfaction interieure 
qu une jouiſſance legitime procure. Dès 
que Tivreſſe des paſſions ceſſe, qu'on 
atteint ce temps où la tranquille ami- 
tie ſuccede ordinairement aux tranſ- 
ports de Tamour, alors on entre en 
50 5 avec Oh 13 ber 
on de fuſage qu on a fait de ſoi, avec 
celui auquel — 8 deſtine, vous ef- 
fraye, & repand ſur toute cette por- 
tion de la vie qui commence a Tage 
mut & finit avec nous, une melan- 
colie dont rien ne peut corriger La- 


mertume. 


Fordre des choſes , doit commencer 
à a goiter une-volupte douce ſans lan- 
gueur , uniforme ſans monotonie ; il 
rigees. Le choix en eſt reſerve à la Puiſſance ſouve- 
rame ; les moyens propres a y patvenir font T'ou- 


vrage du citoyen. Porter le au de la eriti | 
juſqu' aupeds'du trdne , Teſt honorer 1a_majeſts ds 
COIs, | | en b | 
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neprouve au contraire qu agitations, 
que troubles. 'Il recourt envain aux 
moyens qui Font {i long: temps etour- 
di. C'en eſt fait, le voile eſt dechiré, 
toute Thorreur de ſon ſort lui eſt con- 
nue. Je fuis homme, dit-il., & je dois 
communiquer a de nouveaux citoy ens 
la vie qui ma ete-donnee. Le nom, 
les biens qui m' ont été tranſmis 2 je 
dois les remettre a ma poſterite, C eſt, 
Kas lone, dans cette due que je me 
ſuis marie; Talliance que j ai contrac- 
tet na pu la remplir. . eut- etre la fem- 


me que J Epoulee elt-elle Nerile ; 
mais quand elle ne le ſeroit pas, la 
condutte.qu'elle atenue dans les temps 
Jui ſüiirent notre union ne m auroit 
pas permis de regarder fa poſterite 
comme la.mienne. M eut Ete peu pour 
elle de me ravir une ppl ſeſſion que je 
me cioyois acquile excluſivement, ſi 


2 


A, nut pas donné à ſa debauche . 
tout I'Eclat du fcandale. Je me ſuis 
trouxecouvert de honte“ fans Hav oir 
meéritè, & tandis que dun cote Ion 
me traitojt en complice d une faute 
SPE LEMON: , ON.NG. ME PECMETION | 


Pas de Vautre de ſẽparer mon ſort de 
ka 40 la coupable. Ce procede fi 


% 


n 
N 
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partial, & qui n me dach ſi injuſte aul. 


—_ flechis point alors. 
Na! la 7 — ede a me venger de fin- 
fidelle; ce fut celle que j adoptai. Ac- 
mellement ces moyens me tepugnent. 
Je ne peux, ſans ceſſer d etre hon- 
nete homme, faire pattager mon deſ- 


Honneur a mes femblables qui nen 


ſont pas la caufe. Pourquoi porter dans 


autres familles le trouble & la ſtéri- 


he qui regnent dans la mienne? Pour- 
quoi detruire; parce que je n ai pu 
Edifier? Le mal que je ferai à mes con- 
citoyens ſe convetira- t-il en bien pour 


E 
- 


dant les années ent 
1 — oir de ce malheureux vd S ané- 
antir. Il eſt homme, il a les facultes 
de ſon eſpece 7 un pouvoir magique 
en ſuſpend Fexercice; on ne lui ale 


qu une u. ae f la religi ion condam- 


ne , homes teptouve. 
Dans cette deen ſuadon, il jet- 
te un coup- o il fur le paſſe. Le. du- 
venir de la maiſon patergzile ſe re- 
trace à Ao imagination. It y voit une 


| Hombreuſe famille, animee du meme 


eſprit : conconrir ir a kintetet commun un, 


. , , ͤ .. 
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ſous la conduite d'un pere eclairé, 
dune mere vigilante. Laffectueux ta- 
bleau des careſſes innocentes que ſe 
prodig 72 55 ces e unis par Ta- 
our & Teſtime, int fa it enyier des mo- 
deles qu'il na pu imiter. Un ſpectacle 
plus touchant vient le frapper : c eſt 
ſon pere accable d ans & d infitmités. 
I coitautour du lit de ce reſpec- 

rabl Vielad une £ 2 an par 

es weill ans ſon zele des 
forces: — elle webt jamais dans ſon 
temperament. Elle ſe myltiplie en pro- 
portion, des, beloi on. mar, Des 
enfans attentifs ; ſont prets au moin- 
dredigne à donner les ſecours qu on 
peut attendre deux. La crainte & le 
1 Tas peints, ſur tous les viſages. 
Une noble é 22 attache' Thon- 
ng: rendre au malade les dffices 1 
e 72 dene Tami- 


414400 1 


de me. urvivr perpẽ 8 
tuer,, 4 doivent e by de ma 
vieilleſſe 17 | 17 mes paupieres 3s 
il e ne yois autour de mol | 
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qu'utt Vuide affreux. Mais ces valets; 35 
ces colliteraitx inter à vous Aer | 
vit. S les droits ſacrés du fang ſont 


quelque ſois trahis, queb ſecours dois- 
je attendre un be tier aride ou dun 


eee de 3 Ba 5 1 


Cet homme | end fur le re- 
tout de Tape; poſtèritè; Voit 
Rn en lur̃; va ſe condtire 
ellement A durée du mon- 
er döner a ſon exiſtence Ce 
eb] boa wil cherche; Il 
e devient 
barer 12 fonds dont” il 
" diſpoſer, 
TR er & leg = Trrevocable-- 
ae er cl: Foe IT are fog 
iE es der ruiti ſes 
900 = 90 ſes Oo” 
ne 
8 Es 4 
Ceſt un lion blefle Ine peut 
afracher le trait e : it bv 
dit la main dont i „telt 


Ain une religion op le 2. 
hett ts rags, 2 


| ſisũtemeltt t. on eee point 


de H nature, dont elle beben 00 os 


3 devient 17 


il 128 joule contre un 
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leur malheur. Nen accuſons point la 
divinite ; c'eſt le mèlange ridicule de 
nos opinions avec les verites eterne[- 
les, quia fait tout le mal. Serions-nous 
donc aſſez infortunes pour Etre entrai- 
nes, par notre maniere d etre, a Vinfrac- 
tion des loix du Dieu qui forma notre 
exiſtence ? an | 

Jamais la religion ne fut mieux ſui- 
vie, plus reſpectèe, que dans les pre- 
miers temps. La nature raiſonnable 
ſentit d abord le ſecours qu elle lui 
procuroit pour ſe rapprocher de ſon 
auteur. Mais lorſque, dans les temps 
qui ſuivirent, on s aviſa de faire des 
loix deſtructives de la liberté & de la 
felicite des hommes, les contradictions 
que Von éprouva entre le ſentiment 
inne & le devoir arbitraire, commen- 
cerent a donner de Vombrage. On 
douta qu'il falltit ſoumettre ſon eſprit 
a un regime qui contrarioit ſon cœur. 

De-lales diviſions ſans nombre dont 
nous avons ete travailles depuis tant 
de ſiecles; de-la Vavantage. qu'ont eu 
les ſectaires qui, voyant bien que la 
ſervitude- abrutiſſante etoit un joug 
e precherent une exceſ- 
five liberte qui groſſit * leur 
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parti. Rien de plus digne de la divini- 
16 e de lates 8 a la 
perfection par des moyens qui ſoient 
praticables; c'eſt le but du chriſtia- 
niſme; & Fon peut avancer, avec une 
eſpece de certitude, que le ſiecle de la 
philoſophie étant celui de la verite, 


on verra dans peu renaitre le bonheur, 


& s'anèantir cette foule bizarre de 
loix, d'uſages anti-naturels, inventes 
par la cupiditè pour tenir Fhumanite 
aux fers. * 


Les premieres années du mariage 


ſemblent quelquefois promettre une 
ſuite non interrompue de proſperites. 
On eſt tenté de croire que des per- 
ſonnes qui ont paſſe pluſieurs annees 


dans la plus parfaite union, perſeve- 


reront juſqu'a la fin dans cet état de 
bonheur. Sans doute, les enfans nes 
dans cet intervalle cimentent un en- 
eme qui, d ailleurs, eſt fonde ſur 


e bonnes raiſons, ſur une convenan- 


ce qui geſt perpètute juſqu ici. C'eſt 
du moins leur effet; mais il n'eſt point 
produit cet effet que dans la ſituation 
naturelle. Dans la ſituation violente 
de Findiſſolubilitè du mariage, tout 
change; le bien meme devient mal; 


1 
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& comme les cauſes ſont hors de Ihu- 
manite, les reſultats sen <loignent 
toujours N 8 
le connois un couple qui, pendant 
dix ans, fut image la plus reſſemblan- 
te de Philemon & Baucis. Chaque en- 
fant qui leur naiſſoit ſembloit ranimer 
les feux de ces Epoux, & $'l ajouroit 
un nouveau degre à Feſtime, a Fami- 
tie qui regnoient entreux , cetoit 
ſans affoiblir les droits de Famour. Un 
tevers dans la fortune du mari vint 
troubler la felicite de toute la famille, 
Ce neſt pas que fa femme, que ſes 
enfans lui temoignafſent moins de ten- 
dreſſe, qu' ils ne cherchaſſent avec le 
meme empreſſement a prevenir ſes 
deſirs. Ils ètoient pour lui les mèmes 
qu auparavant. Ce neſt pas non plus 
oy ne cherit {a famille. Il Padoroit, 
elle fit tout ſon malheur. Voici com- 
ment. La perte qu'il venoit d'eprou- 
ver le conduiſit inſenſiblement à en- 
viſager Pavenir. II y decouvre toutes 
les horreurs qui accompagnent Vindi- 
gence, quand un pere de famille 8 
trouve reduit. Plus loin, il appergoit 
Pindiffolubilite des nœuds qui le re- 
tiennent a jamais dans 1 84 ſon 
H 2 
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courage eſt abattu : il ne ſe relevera 
as. Des-lors il prend la reſolution de 
— ſa poſterite 1] voudroit la pou- 
voit -detruire. Malheureux ! dit- il, 
'ai-je fait? Bientot la melancohe le 
vore; {a femme eſſaye de la diſſi- 
per, & ny pouvant rèuſſir, sy plon- 
ge elle - mème. De jeunes enſans qu'on 
accabloit de careſſes, dont Felement 
eſt la gaiete, ſe reſſentent auſſi · tùt du 
poiſon qui conſume leurs parens. On 
eſt fache qu ils ſoĩent nes ; on les traite 
ſur ce pied-la. Ils s habituent enfin a 
regarder leur exiſtence comme le plus 
grand des malheurs. 
Jene penſe pas qu'un ſemblable mo- 
tif put jamais operer le divorce; mais 
je — que ſi le divorce avoit lieu, 
on ne trouveroit que tres-rarement à 
Tappliquer en ce cas. C'eſt Veternite 
du lien qui inſpire le deſeſpoir. Dans 
le ſyſtème de la diſſolution du maria- 
ge cet homme gemira ſur ſes pertes, 
ur ſes pretentions detruites ; mais la 
crainte 4'etre quitte par ſa femme eloi- 
gnera de lui Tidee; de la quitter. II y 
recourt comme à fa conſolation , ou 
la fuit comme la cauſe de ſes peines. 
Voila effet des deux loix. Il ne tom- 
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be pas dans le deſeſpoir , par la rai.- 
ſon preciſement qu il eſt toujours a 
temps de One une union que des 
circonſtances ſui rendent a charge. Il 
fera donc de nouvelles tentatives pour 
le bonheur ꝙ une famille qu'il aime. 
Sil reuffit , fa felicitè eſt à ſon com- 
ble. Sil ' echoue , le temps, qui for- 
tifie Fhabirude, le retiendra pour tou- 
jours dans fa premiere chaine. Il ne 
Sagit ſouvent que Faccorder du temps 
au repentir pour le diſſiper. 
Les malheurs, fomentes, accriis par 
Tidèe accablante de Tindiffolubilite , 
ne tarderent pas a changer Fhumeur 
du mari. De tendre & compatiſſant 
qu il etoit , il devint dur & q une ſo- 
ciete difficile. Sa femme atteignoit ſa 
trentieme annèe, elle pouvoit encore 
inſpirer des paſſions. Ele lutta long- 
temps; & — enfin vaincue par f. 
froideur & J indiffèrence de ſon epoux. 
Je tire un voile ſur les ſuites. La for- 
tune revint a eux. Il n toit plus temps. 
Des intervalles du crime, il neſt que 
le premier qui ſoit difficile à franchir. 


Le retour de Vabondance fit deux cow. | 


Si je voulois peindre W le vrai, 
H 3 
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je ne manquerois pas de modeles. En 
prenant mes tableaux au haſard, il 
narrivera pas moins que plus d'un 
lecteur sy reconnoitra. Je les vois 
ces Epoux ſepares, apres avoir donné 
le jour a deux enfans. Ils liſent mon 
livre, & Tarroſent de leurs larmes. 
Laiſance & la paix regnoient dans leur 
menage. Ils ne ſortoient des tranſports 
de amour que pour entrer dans ces 
delicieux epanchemens du cceur, dont 
la ſenſible & inquiete amitiè connoit 
bien ſeule tout Cw Ils fe diſpu- 
toient, mais C toit le merite de ſe 
plaire mutuellement. Tout ſembloit, 
en un mot, leur aſſurer des jours fi- 
les par la main du bonheur. 

libertinage , pour qui rien neſt 
facre , ne peut voir d'un ceil tranquil- 
le le bonheur dont il ne jouit pas. Un 
de ces célibataires qui, ſous le triple 
front d'un hypocrite, promulgue des 
loixquil mepriſe, & preche lapudeur, 
meme en la violant , croit ſentir aug- 
menter les privations auxquelles il 
Seſt condamnè, par la felicite de nos 
Epoux. Il veut la detruire. Semblable 
a ces anges precipites pour leur re- 
volte, il ne lui reſte que:-Veſpoir, tous 


— . 


N . 
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jours vain, d'affoiblir Thorreur de ſon 
ſort, en la partageant. Pour rèuſſir dans 
ſon deſſein, il ne prend pas la forme 
d'un aimable voor , Tun inconſtant 
qui ne cherche a triompher que pour 
chanter ſa victoire. Ilſcait qu'il Echoue- 
roit ſous ce maſque, que les juſtes me- 
fiances d'un mari, eke craintes d'une 
mdiſcretion toujours certaine, lui fe- 
roient manquer ſon coup. Il ſcait que 
les grands vices nes allient hien qu en- 
tr eux, que 12 tromper la vertu, 
il faut parler fon langage. Il ne cher- 
che pas a plaire, il ne veut que ſedui- 
te. lev dans ces maiſons que cor- 
rompt Tir de la ſociètèé, & cou la 
contagion reflue inceflamment, ou 
Tordre a la diviſion pour baſe, ou la 
vertu ne conſiſte que dans des grima- 
ces & la morale dans des mots, il 
poſſẽde tous les ſecrets de Vartde trom- 
per. D'abord un pieux pretexte Pin- 
troduit chez les epoux. Il cherche des 
modeles de vertu, il les vient pren- 
dre parmi eux. Augmenter leur felici- 
te reſt pas en ſon pouvoir, mais il 
veut Fepurer , la ken lißer, Son etat, 
Fin detruit toute difference entre les 


exes, le rend egalement cher au ma- 
| | H 4 
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ri & à la femme. Leur confiance lui 
eſt acquiſe: il va les deshonorer. II 
etudie Tepoux, lui decouvre un de- 
faut, le fait remarquer a ſa femme W 
Lignoroit. Elle eft 1 il groſſit 


les objets, la plaint, ume 
me dans un jour oppoſe à celui du 


mari, puis rabatrant fur la condition 


des femmes, en exagere les incon- 
veéniens, en reduit-les plaiſirs. Mais 
il eſt des dedommagemens des liber- 


r6s'permiſes. .., . Mais ne m'avez-vous. 


pas dit que le mariage eft un lien ſa- 
cre , inviolable ? Qwun, époux infi- 
dele eſt un parjure , qu une femme en 
ce cas joint un vol au premier crime, 
2 deux ètoient dignes des fou- 
Ires. du ciel? Je vous Tai dit, fans 
doute, yorre ſituation alors m'etoit ca- 
chee. Dailleurs alors, peut - etre, ne 

ouvois- je vous parler difleremment. 
Un interetplusvit m'anune , vos beaux 
jours languiſſent dans une uniformite 
qui en. prècipite le terme. La jouiſ- 

nce bornèe au meme objet ne me- 
rite plus ce nom, c'eft Finfipide de- 


voir. La volupte ne vous ſera jamais 


connue, ft vous ne ſortez de ce cercle 
Etroit, Ah ! croyez- moi; fi le plaiſir 


- 


e place, lu-m8- 


du Divorce. 121 
eſt un bien, il faut le repeter , le va- 
rier pour parvenir au vrai bonheur. 

| 4, eune perſonne avoit deja recu 
dans ſon ſein le poiſon du dègoũt. Le 
diſcours du ſeducteur excitoit dans fon 
eſprit la curioſitè, & les paſſions dans 
ſon cceur, Fille & femme de gens ver- 
tueux, vertueuſe elle-meme , elle ig- 
noroit juſqu au nom du vice, & il 
ſuffit de le lui deguiſer, Ne tant pas cor. 
rompue, elle, far bientot ſeduite, La 
condition du raviſſeur le forgoit au fi- 
lence; ſon impudence le decele. Laf- 
faire eclate , & avec elle la fureur d - 
tre trahi & la honte d avoir ets per- 
fide. On ſe ſpare, on n'emporte que 
la haine & les remords d'une 58 
ay devoit Etre la ſource intariſſable 
e ce que le plaifir a de plus pur. 
Voila un couple bien malheureux, 
ſans doute , mais eſt- il le plus à plain- 
dre? Que deviendront les i ds 
re qui ſuppoſe qu une premiere faute 
5 1a faite / 4 d'autres? 
+ Il les regarde comme des etrangers, 
& la perpetuite du noeud qui Pattache 
a une famille qu'il hait, fortifie fon 
reſſentiment. La femme a pour elle 
la certitude maternelle. Sa qualite de 


* 
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mere na rien d'equivoque ; mais on 


ne lui doit pas laiſſer ces enfans; mais 


elle a pas ſouvent le droit d'affurer 


leur fortune; & quand elle Tauroit, 


elle ne peut plus aimer ſon mari, elle 
men chenra pas les enfans. 


Si le bonheur de tous les citoyens 
intereſſe I'etat, le bonheur des enfans 
Fintereſfe plus eſſentiellement, plus 


particulièrement encore. Ils ſont, com- 


me quelqu un Pa dit tres-ſenſement, ils 
ſont Tept, leurs pere & mere ſont le 
füt. Incapables de veiller a leurs inte- 
rèts, le ſoin en retombe ſur la loi. 
Dans tous les cas de diſſolution, elle 
doit tre leur protectrice, &, ſans les 
diſpenſer du reſpect facre qu ils doi- 
vent a ceux qui leur ont donne le 


- 


1 „ fans examen de leur conduite, 


eur aſſurer un Etat qui a EtE une con- 
dition de leur exiſtence, _ 
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D es que la necefſite du retablifſe- 
ment du divorce ſera ſentie par la 
ſouveraineté civile, il ne reſtera plus 
aucune difhculte ſur le regime de cet 
uſage Egalement avantageux, comme 
nous venons de le voir, au prince & 
aux ſujets. Dans les pays regis par la 
volonte d'un ſeul, Vemiffion d'une loi 
nouvelle n'eſt ſuſceptible d aucun em- 
7 7 5 ſi cette loi a Vequite pour 
aſe & le bien en pour objet; 
. toutes les vues de ceux que 
e monarque conſulte en ce cas; font 
inceſſamment tournees ſur Phonnete 
& latile. | : i af 8 5 A — | 
Il ne ſeroit pas ètonnant neanmoins 
que les legiſtes d'une” nation fe trou- 
vaſſent à court ſur le point que nous 
mettons en queſtion.” Quoiqu'Yl tien- 
ne au droit public dont ils ſont inſtruits, 
plus de huit ſiecles de ſuſpenſion ont 
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place le divorre auæ fins de ſe remarier 
apres, dans une eſpece d'oubli, & 


avec lui la tradition & les loix qui le 


„ an 
Quand une fois les hommes ſont 
frappes d une impoſſibilitẽ abſolue ou 


ſuppoſèe, ils reſſemblent a des che- 


vaux qui neſſayent plus leurs forces 
ſur un fardeau qui a refiſte à leurs pre- 
miers efforts. En vain le marechal de 
Faxe, le prefident de Monteſquieu & 
Tauteur des C orps, politiques , ont re- 
clame le droit de Ia nature. Ce qu il 
ont dit du divorce a gliffe ſur les oreil- 
les de leurs lecteurs. On ne ſuppoſoit 
pas la poſſibilitè du divorce, on Etoit 
donc bien éloignè de ſonger à le re- 
gi & je nai trouve de ma vie qu un 
eul homme de Terat commun qui, 
avant que la queſtion $<cleyat , ait oſè 
croire que Findiſſolubilitè du mariage 
ne tint pas tellement a la religion, 
5 A . « 0 5 
qu'on ne put la briſer ſans ſe rendre 
coupable aux yeux de la divinite (1). 
(Li Pourquoi, demand6it cot homme & des ju- 
riſconſules, ne puis je rejetter du ſein de ma fa- 
mille une ſemme qui la déshonore par ſa ſcanda- 
leuſe' conduite? C'eſt, lui repondit-on , que la re- 
lgion ne le permet pas. On lui citoit S. Mathieu, 
qui dit que celui qui renverra fa femme, fi ce n'eſt 
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On croyoit que le divorce tenoit 
à des points 7 9 08 de religion; on 
ſe perſuadoit follement que Dieu a 
fait les hommes pour Ies rendre mal- 


pour adultere & en Epouſera une autre, fern lui- 
meme adultere (1). Eh I diſoit il, voila preciſement 
mon cas. La religion me permet donc de me ſẽpa- 
rer d'une femme qui fait mon malheur, ſans ſe ren- 
dre heuteuſe, & den tpbuſet une autre. Je triom- 
phe, I'Evangile eſt pour moi. Il nous ſemble que 
vous avez raiſon , repliquoient, les juriſconſultes 5 
mais les docteurs ne le pretendent pas. Notre hom- 
me ſe fit copier le verſet de 8. Mathieu & fut trou- 
ver des docteurs. N'eſt-il pas vrai, meſſieurs, leur 
dit-il, que je puis quitter ma fetume adultere & en 
tpouſer une autre ? Non vraiment, lai rẽpondit l aſ- 
ſemblée. Mais , meſſieufs, ce que je vous di pes 
de moi; c'eſt $, Mathieu, ou plutstJ. C. lui-m&me 
qui Va decide. Tenez, voila te paſſage. Les doQteurs 
lurent , & après un moment de reflexion ; connoiſ- 
ſez-vous les Decretales de Gregoire IX, les Extrava- 
antes de Clement “, & le Concile de Trente ? Ils 
Las contre vous. Je ne cofinnois nullement ces cho- 
ſes, dit le malheureux mari. Je m'en tiens à l Evan- 
gil e. Nous avouons, lui dirent, en ſortant, quelques 
+ que ceft tordre IEvangile que de refu- 
fer le divorce dans quelques cas, comme Fadultere ; 
mais ce n'eſt pas nous qui avons decide le contrai- 
re, & nous. ne pouvons rien changer. Adrefſez-- 
vous à la Purſſance civile: i elle ſeule appartient de 
. r6&tablir une loi qui, en Epurant-les mœurs, rend les 
peuples heureux, & fait aimer la religion. | 
'  Lorſque cette affaire ſe paſfa, elle ne fit aucun 
bruit, parceque , comme je Vai dit, chacun deſeſpe- 
as, * ir dans T. . len f of f. 
1) Quicumgue dimiſerit uæorem 5 0 
Ne machatur , & qui dimif, 
lam duxerit, mechatur; Matth. 19. 9. 2 
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heureux: on adoroit , en'gemiſſant , 
un ordre qu'on croyoit emane du ciel 
meme. Les ouvrages ſur cette matie- 
Te, ont inſtruit peu a peu; il faut re- 
dire ſouvent aux hommes la verne , 
pour la leur faire ſentir. Enfin, le Me- 
moire ſur la Population, qui parfit Tan- 
née derniere , & qui fut ſuivi du Ci 
de Phonnete-homme , ont force d'ou- P 
vrir les yeux ſur une indiſſolubilitè qui, c 
.-en detrwiſant le bonheur de tant de n 
particuliers, altere conſidèrablement Iſl ® 
le bonheur general. Ces deux ouvra- 
ges apprivoiſerent Foreille au mot di- 
vorce, & firent d autant plus d impreſ- 
fon, qu'en en montrant la neceffite 
| Fee e prouverent qu il ètoit con- 
forme a la religion, & nous apprirent 
que la Pologne, Etat Catholique, en 
avoit Vuſage permanent. Le divorce 
devint la matiere commune des con- 
verſations, & tant dhommes & de 
| femmes interefles arompre des nœuds 
qu' ils abhorent, & qui ſont deja rom- 
pus dans le fait, crurent entrevoir un 
remede au mal qui les accable. La con- 
tradiction sen mela , parce qu elle fe 
mele de tout, & un ſimple projet da- 
melioration fut regardè par quelques- 
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uns comme un bouleverſement total 
des loix preetablies. On s' attacha ſur- 
tout a ptevenir contre le divorce ceux 

i ont le plus d'inreret a ſon retabliſ- 
Laantr „& qui ſont le moins en 
etat, par le genre de leur education, 
de juger du bien ou du mal qui peu- 
vent reſulter d'un arrangement qui a 
pour baſe un calcul profond & une 
chaine immenſe de reflexions ſur la 
nature du bonheur particulier & ge- 
neral. 

_ Il fuffirontdelire Thiſtoire des temps 
ol le divorce étoit un acte legitime, 
pour ſe convaincre qu alors les fem- 
mes & les enfans jouiſſoient de plus 
de bonheur qu ils nen poſſedent au- 
jourd hui. Il ne faut pas ſe tromper ſoi- 
meme : telle, qui ſe croit heureuſe au 
milieu du deſordre, sen impoſe. Le 
chagrin ſuit de pres la vie dereglee. 
Les enfans , que Vinconduite de leurs 
parens rend libres des la plus tendre 
enfance , n'attendent pas ſouvent Ta- 
Fe mur, pour ſe repentir d avoir joui 
une liberté qui leur coùte a la fois 


— 


& leur fortune & leur ſantẽ. Ceſt a 
(6 Les temmes & les lens; 


cet age qu ils ſentent, mais trop tard ; 
qu une education ſevere eſt prefera- 


ble à une liberte ſans bornes ; que le 


— Ar moyen, le ſeul meme d etre 
eureux, eſt d avoir de la vertu; qu on 
je acquiert pas toujours, pour l enten- 
dre wicher „& qu'un bon exemple 
vaut bien mieux qu'une multitude de 
Preceptes. ia 8 

Loin que Fintèrèt des femmes & des 
_ enfans ſe trouve compromis par le re- 
tabliſſement du divorce , il aſſure, au 
contraire, aux uns & aux autres un etat 


- diflolubilite du mariage. Jamais aucune 
loi, memeparmi les barbares, na negli- 
pe de pourvoir aux beſoins de ces deux 
ranches utiles & precieuſes à tout 
Etat; & que doivent-elles attendre 
dune legidation dont tous les princi- 
pes ſont puiſes dans Phumanits ? 

. Ceſt toujours Texemple qui regit. 
Il eſt le guide des hommes: ſe confiant 
ſeulement en Fexperience , ne pour- 
roit-on pas re re à ceux qui ne 


voient dimpofſibilite dans Fuſage du 


_ divorce que la difficulte de faire des 
loix qui aſſuraſſent, meme à la partie 
coupable , un ſort proportionne à ſon 

Jl Etat 


) 


dont les prive tres-ordinairement lin- 
C 
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&tat , & qui determinaſſent celui des 
enfans , que cette difficulte n'a point 
arrete le genre humain dans f exercice 
continuel qu il a fait du divorce. En ef- 
fet que ſont devenus les femmes divor- 
cees & les enfans nes avant le divorce 
depuis la creation du monde; que de- 
viennent ceux des pays où le divorce 
eſt un acte legitime & permis, tels que 
tous les pays reformes, ceux de ['E- 
gliſe Grecque, & la Pologne; que de- 
viennent enfin les maris & les femmes 
apres le deces d'un des conjoints, que 

viennent les enfans d'un premier lit? 
Voila ce que deviendroient apres le 
divorce & les hommes & les femmes 
& les enfans de tous les pays qui ne 
font pas, s ils Fadmettoient fans pro- 
— 2 de loi particuliere ſur cet 
Mais il reſt pas à préſumer que la 
France, en adoptant le divorce, aban- 
donne cette utile etabliſſement au ſort 
des anciennes loix matrimoniales. Elles 
font & trop diffuſes & quelquefois trop 
ſeveres. Dans cette circonſtance le 


pouvoir legiflatif deferera à des con- 
ſeils pour 2 plus grand bien 


eſt la conduite ordinaire 
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cun miniſtere eclaire, paree qũe plus 


il Feſt, plus il ſe convaine de impoſe 
fibilite & 
noitre par ſoi-meme. '' 
Du concours des avis, ſe formera, 
fans doute , a aide dun choix intel - 
ligent, un code du divorce qui ſera 
clair , precis & tel que chacun y re- 
connoitra aiſèment ſon droit. Ce ſera 
peut - tre un plan pour diverſes bran- 
ches de notre legiſlation qui tiennent 
trop de Tincertain , & qui parda in- 
troduiſent Farbitraire. y SP 3% rr 
Pour encourager nos citoyens, .& 


meme tous les peuples qui ſont dans le 


cas où nous ſommes par rapport à Lin- 
diſſolubilitè du mariage, nous allons 
hazarder ici nos ſentimens ſur le ré- 
gime du divorce. Quoique les articles 
qui ſuivent ſoĩent autant Fouvrage de 
quelques juriſconſultes, que le nötte, 
nous ne les propoſons pas comme 
loi. C'eſt ſeulement un apperęu de la 


maniere dont on peut regir le divorce 


en certain cas generaux. Malgrè Lin- 
tention droite de ſuivre la nature & 
la raiſon, on s ecarte quelquefois de 


Tune & de [autre : cette erreur tient 
a notre foibleſſe. Cependant la crain- 


P 


e tout ſcavoir & de tout con- 
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76 de ſe tromper ne doit pas retenir 


au point de ne rien propoſer. Cette 
hardieſſe neſt  coupable que lorſqu on 
donne a ſes avis le ton de Finfaillibite. 
Des conſeils preſentes dans Feſprit 
du reſpect inviolable qu'on doit au 
pouvoir légiſlatif, & dans 3 
d'en recevoir & d' etre redreſſẽ fi I'o 
a erre, ne ſauroient avoir de ſuites 
Fils ſont vains. Si dans la foule quel- 
ques uns ſont bons; ſont adoptes 


comme tels; on jouit du paar 7 * | 
"as 


& peut Etre trop peu commun, 
voir fait du bien * hommes. 


Mr e de ni le dis 


0 vorre. 


AA 11 5 "P 


tte mariage bontinberi Tee, = 
me 1 a toujours ete, & comme exi 

la puretè du Chriſtianiſme, un len X 
ors erpetuel & indiſſoluble, hormis 
dans! 1 cas cy apresderermines. 


A R 7. 1 IL. 
Tode teme qui, 2 plainte a 


| 


„ Taue 

ſon mari, pourra etre convaincue pat 
la voie d'une information Juridaque, 
du crime d adultere, ſera 


rejettèe du ſein de ſa famille , & elle 
ſera * par la Juſtice, quand 
meme le mari plaignan ne le defire- 
Toit pas, à tre renfermèe pendant einq 
ans dans un couvent de refuge, ou 

dans une maiſon de correction & de 


travail; Pun ou autre, ſuivant la na- 


ture des circonſtances & la condition 


A R 1. 11. 


fo 

Dans t. tous TM cas s C une cloatiaton 
ainſi prononcee pour crime d' adulte- 
re, le contract eivil qui uniſſoit les 
conjoints ſera declare refilie & diſ- 
ſous, avec pleine liberté au mari de 
convoler en "_ zerren dosen, lor 
| $4 le age ap... 


. 8 7 A R 5. IV. f {1 } 


Pendant a rechuſion/: de la femme 
degradee , le mari aura PVuſufruit de 


wis les bie, ta charge de lu four 


ans le cas 
dere par lui repudice, c'eſt à dire, 


bas 8 to wc 
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nir une penſion alimentaire qui ſera a 
Tarbitrage du juge; mais qui, dans au- 
cun cas, ne pourra tro phe forte que 
le dixieme de ſon revenu, ſuivant leſ- 
time commune & le taux auquel il eſt 
cottiſe aux Impoſitions du lieu od il de · 
meure, & a charge auſſi par le mari 
dentretenir & d lever convenable · 
ment les enfans, sil y en a. 


Apreès les einq annees de récluſic 
fabie par une femme repudice , le mi 
devra lui rendre, s ils n ont point p- 
cree' d enfans; la moitie de la dot ii 
lui aura ere conſtitute, & un off 
ſeulement, sil ya des enfans, ur 
lui tenir lieu de ſes alimens qu'il ra 
plus chargé de lui fournir des · Me 
ſurplus de la dot, enſemble les bes, 
bijoux & joyaux appartiendrqen 
pleine propriete aux enfans, & Pre 
n'en aura la jouiſſance que ny to 
etabliſſement, (“) quelques pent 


0 On comprend 5 ſous ce nom , c etadent 
le cas od un jeune homme de condition uve - 
roit d acheter une charge militaire, de ature 


&c. Dans le quel cas, c eſt la 1 ju 
ges ſuperteurs a progoncet fur 1' s g ſous 


4 


etre les clauſes du contract de ma- 


riage fait entre les parties, auquel il 


ſera deroge de plein droit & par le 


ſeul fait de la rẽpudiation; attendu que 
les conjoints ne pouyoient ni ne de- 
voient prèvoir un tel Evënement en ſe 


* 


S il ya pluſteurs enfaus, & que Fun 
Teux TA a mourir T he deſ- 
its enfans, qui des: lors doivent Etre 
autant plus chers à la loi, qui ils ſe- 
* p_ > plane, dans la . 
leur famille, exige qu en parbil cas 
lfreres & i 
aautres, a Texcluſion d un pere qui 
ura pu diſſimuler un outrage par af 
fen pour eux, & alexclufiond'une 
m encore plus denaturee qui ſe ſera 
11 à perdre ſes droits ſur ſes en- 


„ ARTE Foods: 


ny a quun ſeul enfant, & quiil 


es ou tuteur de diftraire ou &'alitner les fonds 
Y*miniſtrent , pour faite les dites acquiſitions, 


* > & 
eg 


D d - mT * 
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m les tranſmettant a une maraàtre. 
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win x dsceder, „la ſucceſſion appar- 
tiendra par e gale portion au pere & a 
la mere, ou Ni eursheritiersft lun d'eux 
4 mort. | 


4 R T. VII. 


Vn mari qui 5 5 intenter con- 
tre ſa femme une demande en repu- 
diation, ne pourra Etre 6couts en.jul- 
tice, sil etoit ouve il a eu lui 
meme une conduite & des mceurs re- 
prehenſiblesz mais ce ſera alors le cas 
du divorce legal, auquel il ne ſera, 
neanmoins proceds que comme a un 
remede extreme qui afflige la Reli- 
gion, que le vœu meme de la loi re- 
pouſle , mais devenu neceſſaire pour 
eviter de plus grands deſordres dans 
la fociete, & ce en la maniere ſeule - 
ment & pour les cas 9 en explis 
ques * * 1 | 


Les cauſes pour les quelles le di- 
vorce legal pourra atre pourſuivi, ſont: 
12, La condamnation aux Galeres , au 


fouet, ou aubaniſſement n pro- 
| ; 4 
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noneee contre Tun des conjoints. 20. 
La fuite de Fun ou de Fautre dans une 
terre ẽtrangere ſans manifeſtation prea- 
lable des motifs de cet abandonnement 
& avec de fortes raiſons de croire que 
Pabſent, queique duerfient cite aux 
Prones, aux marches publics & a ſon 
dernier domicile, na conſerve aueun 
eſptit de retour. 30. La fureur & la 
demetrice. 4. Une inimitié ſufvenue 
entre les conjoints, & demontree ou 
par des ſevices, & des mauvais traite- 
mens tres-graves , ou par une diffa- 
mation publique & reciproque de lef- 
Pete la plus grieve, ou pat 
ches que f un d eux auroit dreſſèes con- 
tre la vie, Thonneut & la fortune de 
Tautre. 5. Enfin une maniere de vi- 
vre ſi diſſolue, fi crapuleuſe & ſi li- 
bertine quelle ne puiſſe etre ſuppor- 


tce raiſonnablement par celui des con- 


Joints qui s en plaindra. Ces cinq cau- 
ſes ne pourront point Etre Etenduespar 
les juges a d autres cas & au dela des 
Fr 


Laction en divorce ne pourra sin- 


g embu- 
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tenter par commiſſion levee 'es:chan« 
celleries des prefidiaux ou des parle- 
mens, mais elle devra s introduire par 

ate, contenant Vexpoſe ſuccinct 
des faits qui en fonderont la demande; 
& la connoiſſance en appartiendra au 
juge ordinaire qui exerce la police 
dans Fendroit ou les parties ſeront do- 
micilièes. Lappel de ces cauſes ſera 
portee en la chambre matrimoniale qui 
ſera creee & cette fin dans chaque par- 
lement. n 8 

AR r. XL 


Si les faits expoſes dans la requẽte 
ne paroiſſent point aſſeꝝ graves au juge 
pour devoir operer le divorce, il ſera 
de fa prudence de ſupprimer cette re- 
quete en la rejettant & d inviter, dans 
ry 0 grand ſecret, la partie mal con- 
ſeillee qui setoit plainte a tort, ane 
point faire eclater ſon mecontente- 
ment pour ne point alterer honneur 
de ſa Emilie & troubler la paix de ſa 
maiſon par des plaintes inutyes. - 

AA T. II 


Unerequete ëtant preſentee aux fins 
de divorce, ſi le juge trouve que la 


8 Lain: 
matiere & les circonſtances ſoient diſ- 


| 2 aladmettre, quelque graves que 
0 


ſoient les faits, il ne pourra intervenir 
qu un premier jugement pour ordon- 
E la communication de . 2 
ie contre laquelle Lattion en 
| 3 ain 4 oo 
ART. XIII. 

La cauſe portee à Taudience, ſoit 
que les deux parties conſentent au di- 
vorce, ſoit que Pune d elles y rèſiſte, 
le juge nen ſera pas plus en droit d'y 
ſtatuer a linſtant meme & d'une ma- 
niere definitive, mais il ſe contentera 
preparativement d'ordonner , ſur les 
requiſitions de la partie publique, que 
les deux conjoints s aviſeront dans lan-. 
ne, & cependant permis a la femme 
de ſe mettre, ou dans une communauté 
religieuſe, à ſon choix, ou dans une 


maiſon particuliere honnete, au choix 
de ſan mari, ou en tout cas a Feſtime 


du juge, d' où elle ne aſe retirer 


avant anne, ſans la permiſſion du 


- 
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n A R T. XI V. 


Cette maniere de prononcer ſera 
cenſee etre une invitation au paſteur 
du lieu, aux perſonnes de la famille & 
aux magiſtrats meme qui auront rendu 
la ſentence, a $entremettre., pen- 
dant Tintervalle de cette ſeparation, 
proviſoire , a reconcilier les eſprits di- 
vides des deux conjoints, dans les cas 
ou Tincompatibilitè de leurs humeurs 
ou Tirrégularitè de leurs deportemens 
auroient occaſionnè la pourſuite du, 
divorce. dan 

n 0 N J hf odd, hr ae. 

Dans les cas de condamnation de 
peine affliftive , de fuite ou de de- 
mence, les. enfans ſeront reputes du 
jour de la requete preſentee, orphe+ 
ins de pere ou de mere du chef de ce- 
lui deux qui ſera tombè dans Tun des 
dits cas, & il leur ſera nommè un tu- 
teur, pour faire inventaire & veiller a 
leurs intérèts en la maniere accoutu- 
AR T. XVI. 


C14 1 


Dans les cas expliquẽs aux nombtes 


a 
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4 & 5 de Particle IX, il ne leur ſera 
nomme qu'un curateur momentane 


qui, sil ne peut empècher, pour ['in- - 


teret de ſes pupilles, que faction en di- 
vorce ne ſoit ſuivie, devra au moins 
voir ce qu il y aura de plus avantageux 
à ſtipuler pour eux dans la circonſtan- 
ce, ſoit par rapport a leur entretien & 
a leur èducation, ſoit par rapport aleur 
fortune & aux droits qui pourroient 
leur @tre acquis , en propoſant au ju- 
ge, ſur- tout, lorſqu il ſera en termes de 
prononcer ſur le divorce, les arrange- 
mens & les expedients qu il aura trou- 
_ ves les plus convenables a Fun & a lau- 
tre de ce deux egards. 


ART. XVII. 


ll ſera du devoir, tant du juge que 
de ce curateur, des informer ſoigneu- 
ſement de quel core ſont les defauts, 
les vices & les torts, pour faire enſor- 
te que education & la garde des en- 
fans ſoient adjugees a celui du mart 
ou de la femme qui sen trouvera le 
plus digne par ſa conduite & ſes ſen- 
timens; & pour peu que la reputation 
de Fun & de Fautre ſoit ẽquivoque, ou 


que les juges eſtiment necefſare ou 


ness. Roi. te en. 


2 Din ⅛ð l. 
convenable de retirer les enfans deg 
mains des disjoints : les coll es, les 


couvents ou les hopitaux inftitues a 
cet effet, ſeront leur retraite; & ce & 


raiſon de leur condition, 
| ART. XVII. 


Comme il convient aux 2 de 
famille de ſe former une tat, avant que 
de ſe marier, & qu ils ny peuvent 
parvenit que par {acquidition de char- 

es militaires on autres; dans ce cas 
15 Sadrefleront avec leur tuteur au 
juge, Ong N ſuivant les circonc- 
tances, leur permettre de vendte ou 


engager un tne nag Ces biens pour 


faire I 8 
deſquelles ils ne pourront plus ddpo- 


ſer en aucune maniere ſans recourit 
a la juſtice juſqu à leur majorit6, 


AR T. XIX. 


Dans les cas ordinaires, tes filsſui- 
e te pere, && les Alles la mere qui 
| pan ſoin des gargons 
4 e eee 


_ 
aueint 


142 Lægiſlarion 
% ends e e. 


oof . 
7 


wvorce, il ſera tenu de fe reconnoitre 
_ debiteur envers les enfans de la dot 
qu'il a recue de leur mere & de don- 
ner bonne & ſuffiſante caution qui ſe- 
ra recue en juſtice en la maniere or- 
dinaire, tant pour le principal dicel- 
le, que pour les interets qu'il ſera obll. 
ieè Tent payer de ſix mois en fix mois, 
-& toujours une demie année davan- 
ce, faute de quoi, # pourra ètre pour- 
ſuivi au rembourſement, comme d une 
Aette ordinaire, à la requete du tuteur 
de ſes enfans, qui ſeul aura qualité 
pour cela; & ce nonobſtant, il nen 
dera pas moins tenu de nourrir, entre- 
tenir & lever convenablement ceux 
des dits enfans qui ſeront reſtes a ſa 


" ” "7 pF. * 
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AR r. XXI. 


-- Sil weéxiſte point d enfans, le mari 
poutſuivant le divorce pour Tune des 
cauſes urgentes mentionnees ci-deſſus, 
{ans quoi fa requète ne pourroit Etre 

admiſe, n aura autres offres à faire 


Si Ceſt le mari qui pourſuit le dis 
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e dereſtituer la dot qu il arecue, & la 
emme, qui ſe trouvera dans les memes 
circonſtances, n aura d autre renoncia- 
tionà dènoncer, que celle de ſon doua·- 
te & de ſes gains nuptiaux; mais il de- 
pendra du miniſtere & de la vigilan- 
ce de la partie publique, de faire con- 
damner l'un ou autre des deux, ſca- 
voir celui qui aura donnè occaſion au 
divorce, a une aumone raiſonnable , 
au profit des maiſons qui ſeront etablies 
pour y recevoir les enfans des gens 
abſolument pauvres & hors d'etat de 
ner leur vie, & qui auront obtenu 
permiſſion de faire divorce; la quel - 
le aumone ſera priſe ſoit ſur la dot, ſi 
les torts ſant du cote de la femme, ſoit 
fur les gains nuptiaux, s ils ſont du cd- 
te du mari, & meme ſür tous les deux, 
ſi les torts ſont reciproques & mutuels; 
bien entendu, cependant quegetteau- 
mone devra ſe rẽgler ſuivant la fortune 
& Tetat des parties, & qu elle ne 
pourra jamais exceder le tiers de ob- 
jet ſur lequel elle ſera priſe. 


An ITI 


Ily a lieu de croire que des meſures 


Y 
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auſſi rẽprimantes ſur leffet des 

les deux parties mront:of le quell 
— — t pendant le temps 


de leur ſeparation proviſionelle, pour. 


. rant 


cher que bien des divarces 
ne ſojent tents, & que d autres ne 
_ foientſuivis; mais 6, apres Iannee re- 
volue, Tun des deux.con joints perſiſ- 
toit dans ſa demande, & vouloit ab- 
ſolament le divorce, le; ge ne pour- 
ra plus alors differer de le prononcer, 
& ce qui eſt porte par les articles 18, 
19, 20, & 1 lui ſervira de regles 
N * decifion touchant 
Tetat & liatérèt des parties, 


FEEL XXIII. 


Senne ' Fhomme gc la ſemme, en- 
tre Telquels — — , dans 


leur premier état 

Sits navezent jamais tg wariés, fans 

que Fun ni Tautre puifſent 

convoler en {econdes noces avant le 
temps fixe par la loi, a pene d'etre 
n punis. | 


Ar. xx1y, 


| "Poſr'hn divorce regal ſera de 
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ART. XXIV. | 


Te temps ſera de deux ans contre 
celui qui a pourſuivi le divorce , & 
d'un an ſeulement contre celui qui y 
a defendu ; &, s il paroiſſoit, par des 
liaiſons ſuſpectes de Tune des parties 
avec une perſonne d'un autre ſexe, que 
le divorce n ait ete recherche que dans 
la vue determinee de Fepouſer en ſe- 
condes noces, non-ſeulement la de- 
fenſe de ſe remarier pourra etre pro- 
longee, quanta elle, à un plus long de- 
lai, ſelon la prudence du juge; mais il 
ſera du miniſtere & de la vigilance de 
la partie publique de requerir, en pa- 
reil cas, une interdiction 8 „pour 
le fait de mariage, contre de telles 
ſonnes, & de pourſuivre leur e ä 
la plus exemplaire, ſi elles s aviſoient 
dy contrevenir. 5 


ART. XXV. | 


Enfin il conviendra de dire, qu'a- 
pres qu une meme perſonne aura uſe 
deux fois du divorce legal , elle ne 
pourra convoler a des nouvelles no- 
ces qu avec Tautoriſation du magiſ- 

- [ K SA 
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trat, & que eelui oucelle, qui'epouſera 
en troiſiemes noces, ne pourra etre ad- 
mis, que ſous des motits graves, à in- 
voquer le benefice des loix pour de 
mander a Sen ſeparer. 


3 


- 
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E ſeroit ici le lieu de repondre 

a quelques objections qu on a faites 
contre le divorce; mais quel arran- 
gement eſt ſans inconveniens?: Il fe- 
roit plus rare encore d en trouver un 
aqui fut à Tabri des objections. La per- 
fection meme n' en eſt point exempte. 
Il ne sagit, pour aller au 2 bien, 
que de choifir, entre les divers ſyſte- 
mes, celui dont les avantages fem - 
Portent. ec 3 ; 
Les ſeules objections recevables 
contre un projet, dans des temps auſ- 

fi eclaires que le ndrre , ſeroient cel- 
les qui. naitroient de la lezion_ de la 
religion, de [interet du pouvoir ci- 
vil, ou de celui des particuliers. 
Le divorce, en rendant aux humains 
une libertè dont il ſemble qu'on na 
jamais pi raiſonnablement le priver 
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leur fait aimer la religion, & ramene 

a la verite une multitude que des loix 
trop contraignantes eloignoient. Vrai 

rincipe de concorde & de fecondite, 
il fortiſie le gouvernement qui Vad- 
met, en multipliant le nombre des ſu- 
jets, & ſur · tout en les rendant heureux. 


Qu après cela on objecte contre le 


divorce, qu'on a hien de la peine à for- 
mer une fortune aſſez conſidèrable pour 


ſe marier une fois; qu il ſera plus dif- 


ficile encore de parvenir à de nou- 
velles noces 7 Je repondrai qu il im- 
porte peu au bonheur de I Etat quiil y 
ait beaucoup de meEnages tres-riches: 
il lui ſuffit qu'il y ait un grand nom- 
bre de menages tres-peuplans. A Vex- 
ception d'un petitnombre de princes, 
de grands, ob eser etat de figurer, & 
chez leſquels doit ſe manifeſter la ſplen- 
deur de la monarchie, les fortunes im- 


menſes, loin d etre utiles, nuiſent. On 


en ſent la raiſon; on a eprouve. La plus 
ande ſubdiviſion dans les fortunes 
ecele une grande ſubdiviſion dans les 

. generations : elle eſt annonce d'une 
econdite qui eſt la baſe de la richeſſe 
& n Beben des mie & en 
0 a 3 1 | 2 3 
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* Txgiſarion 
ſuite du bonheur general de Ja repu- 


blique. n | 
£ Mien de mieux etabli. que les ma- 


riages de convenance; mais il faut 

e la convenance s tende juſqu au 
950 & a Tinclination des perſonnes 
qui contractent. Que les avantages pe- 
cuniaires determinent en quel ues 
cas, a la bonne heure; mais s ils Tem- 


- * 
* 


portent ſur le ſentiment de repugnan- 


ce ou de haine , ſi ces avantages font 


renoncer au devoir & au beſoin de ſe 
donner une poſteritè, ou portent à la 
reduire au moindre terme, alors il faut 
les rejetter; parceque les vues de la 
nature & de la religion ſont les plus 
generiques, & ſont celles qu'il eſt le 
plus indiſpenſable de remplit. 

_  Lequel eſt le plus utile a TEtat d'un 
particulier riche de 100 mille hvres 
de rente, ſans enfans, ou d'un autre par- 
ticulier qui en * autant, mais qui 
TU mane % | 

Le premier ne 12 conſommer ſon 
revenu en utile; il faut necefſairement 
Ly en depenſe une partie en un luxe 
. 9377 
Jie ſuppoſe qu il depenſe pour fa 
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ce qui fora un.total de 30000. 
"ll lui reſte 50 mille livres qu il d&- 
penſe en un luxe inutile. Ceſt-a-dire 
qu'il derobe aux terres 4 pay ſans qui 
ne produiſent plus rien, & qui pri- 
vent la nation dun produit a au- 
moins 400 francs; que pour {a part il 
occupe au moins fix ouvriers en cho- 
ſes inutiles, qui vivent & qui, a la ve- 
rite, payent impor ſur leur conſom- 
mation, mais qui vivroient & qui paie- 
roient, non en deduction de i 
circulante d eſpeces, mais ſur le pro- 
duit des matieres premieres qu ils ex- 
oient du ſein de la terre, & dont 
le reſte, apres leur nourriture priſe & 
Timpot. payé, iroit ſe cont ondre dans 
Ia maſſe de la richeſſe publique & 
Taugmenteroit reellement. 
reſulte encore de cet arrange- 
ment, un inconvenient : c'eſt que le 
valet demeure.celibataire , & que 
Touvrier attiré dans la ville sy cor- 


rompt, y peuple peu, & qu aulieu de 


Legiſlation, 


%% , 


remplir dans les champs ou dans les 


arts: 1 ſa vraie en il dex 
truit la praportion it regner en- 
tre le produfteur — — 
en ſorte que, dun cote on òte le nu- 
meraire d hommes utiles, & que de 
Tautre on augmente 134 claſſe indif 
ferente au moins, ſi elle reſt deſtruc: 
tive: (1) Cepi dant il faut obſerver 
que la claſſe five roducteurs, dans un 
pays tel q la France, abondant en 
denrees de toute eſpece, ne ſera pas 
moins riche à proprement parler, lorſ: 
qu elle ſeraiportee au plus grand nom 
bre, patrceque tout ce qui pourtoit ar- 
river de $a progreſſion immenſe ſeron 
12 elle rego orgeat de choſes utiles. Elle 
roit done riche en ce ſens, qu elle 
auroit ſufabondamment le nete aire, 
& p auvre en ce ſens ſeulement quelle 
dee rive du ſup perfla. Mais, le cas 
t, nul ah ee nes s enſul. 

Tro de Fabondance de Tutile nal. 


71 31 30 


F (10 Lade dans une contre le oper te 
»" ceux qui travaillent à ceux qui ne font rien, ya 
n toujours en diminuant, il 2 la longue que les 
„ bras qui s occupent ne p e fo pléef à 

I inaction de ceux qui dem 9 —— 

-» condition, de la faineantiſe y deyienne onfrojle 2 
E * Encycl, att. Epypte." ' 
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troit naturellement Vagreable; & le 
beſoin des voiſins convertiſſant nos 
denrees en or, nous aurions bientot 
Favantage de la balance dans le com- 
merce. C'eſt alors que toutes les claſ- 
ſes de I Etat auroient , chacune , Fe(- 
pece de richeſſe qui leur convient. 
Nous ſommes dans une ſituation con- 
traire. Auſſi avons- nous un numeraire 
conſidèrable de richeſſe circulante; 
nous ſommes riches de repreſentation. 
Si nous continuons a depeupler nos 
campagnes, il faudra neceſſairement 
que nous echangions une partie, & 
peut- tre une partie conſiderable de 
notre richeſſe de convention, contre 
une portion de la richeſſe reelle de nos 
voiſins, qui nous manque. Qui rempla- 
cera cette depenſe ? Ce ne peut etre 
le commerce. Elle ne peut Etre rem- 
placee que par un produit reel tire du 
fond de la terre & de Vappret des ma- 
tieres premieres. Mais pour extirper 
du ſol un produit qu'il renferme , il 
faut des bras; il eſt donc bien demon- 
tre que des m—_— pauvres & peu- 


plans, ſont preferables a des mariages 
riches & ſteriles. 
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AvERTISsEMENI. 


On imprimoit les dernieres feuilles de la 
Tegiſlation du divorce, lorſque le Di- 
vorce reclame eſt parvenu d Lediteur. 
Comme ce petit morcau eſt relatif aux 
deux precedens & qu'il eſt tres intereſ 
fant par lui- meme, on a cru que le lec- 
teur le verroit avec plaiſr d leur Suit. 
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LE DIVORCE 
RPC 2 


PAR MADAME La COMTESSE DE ***, 


La de gemit dans le ſilence, je 
m'emprefle a chercher de la conſola- 
tion aupres de ceux qui ſcavent plain- 
dre. Si les arbitres de mon ſort ne m'è · 
coutent pas , ils ſont indignes de pro- 
noncer ſur la deſtinèe des hommes. 
Ceux qui riront de mes peines, ſont 
auſſi barbares que celui qui je les 
tiens. Je ne me determine qu avec rẽ- 
pugnance à afficher mon etat z mais la 
necefſite prevaut. Je ſens de quelle 
utilitè il eſt de preſenter ala legiſlation 
le tableau de mes malheurs. ; 
Fetois orpheline a Tage de neuf ans; 
ma fortune & mon education futent 
confiees aux ſoins d un tuteur qui ad- 
miniſtra mes biens avec beaucoup de 
zele. Il me noma dans er / 
ou j ai vecu dans la paix, julqu'a Tage 
de dix-lept ans. Ce far lors que N. 
le Comte de Colonel du règiment 
de ** m'offritfa main. Il nretoit alliè; 
& ſous ce pretexte, on lui permettoit 
| 2 
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de me voir aſſiduement. Il connoiſſoit 
Fetat de ma fortune: ceſt ce qui le de- 


termina, ſans doute, à me faire ſa cour. 


Le comte de *** me parut empreſle a 
me plaire. Je fus ſenſible aux atten- 
tions qu'il eut pour moi. Je crus qu'il 
maimoit; & mon cceur , ſans expe- 
rience, paſſa inſenſiblement ſous les 


loix de mon tyran. Oui, cruel ! je tai 


aimé; & je taimerois encore, ſi tu 


avois donnè quelque prix à la tendreſſe 
qui m'enchainoit a toi! Ee 
Apres avoir obtenu Taveu de mes 
ſentimens, que jetos. trop naturelle 
pour taire, le comte de *** obtint , 
ſans peine, le conſentement de mon 
tuteur. On determina le jour de notre 
union; & jallei gaiement prononcer 
le vœu fatal qui a Ete le principe de 
tous mes maux. 9 2 
Je conſidèrois le mariage, comme la 
ſource des delicesles, plus pures. Il me 
ſembloit que ce n etoit que dans cet 
etat qu on devoit ſentir ce que Vamitie 
& la confiance ont de plus doux. Je 
ferai ſon amie , me diſdis- je; il ſera le 
mien; il previendra mes goùts; je de- 
vancerai les ſiens. Nous jouirons de 
gette paix qui entretient Tame dans la 


f 
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ſerẽnitè. Dans un ſiecle pervers, je lui 
donne un cœur tendre & vertueux: il 
ſera reconnoiſſant; & je ſerai heureu- 
ſe. Voila le point de vue ſous lequel 
jenviſageois Terat = Jetois ſur le 
point d embraſſer, il me paroiſſoit at 
* | e $4 
Peu de temps apres notre union, je 
decouvris mon etreur. Le Comte de“ 
donna Peffor a des paſſions qu'il avoit 
eu ladreſſe de maſquer; jeffuyai meme 
quelques bruſqueries qui altererent le 
ealme de mon cœur. 5 5 
Les premiers mois de notre mariage 
Setoient ecoules dans la gene & lin- 
difference, lorſque nous partimes pour 
B.. . (c'eſt une des terres que mes pe- 
res m'avoientlaifſe: elle avoit ẽtè le ſe- 
jour de mon enfance.) Cette ſolitude, 
qui avoit eu pour moi tant de charmes, 
me devint 1 Mon ame 
netoit pas ſenſible aux beaures de la 
nature. Mes yeux ne s ouvroient que 
pour verſer des larmes. Mon ſort etoit 
deja cruel. Fetois jeune; & je pré- 
voyois avoir long- temps a ſouffrir. Je 
ſentois ma ſituation. Je croyois avoir 
connu le earactere du Comte de“; 
je n'avois pas imagine 1 les hommes 
2 
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euſſent Fadreſſe de ſe contrefaire pour 


ſeduire innocence. Comment Paurois- 

es que je mappercus que Jetois en- 
ceinte, je mempreſſai a porter cette 
nouvelle a mon mari. Feſperois que; 

faveur de mon etat, il donneroit i 
ques relaches a mes maux. Eſperance 
yaine | Ce fut alors que je decouvris 
ſes intrigues avec ma femme de cham- 
bre. Elle devenoit tous les jours plus 
imperieuſe, Mademoiſelle Laurette me 
donnoit des loix. Je d'ependois de deux 
tyrans. | 

Les neuf mois-de ma groſſeſſe ſe 
ſont ecoules dans les larmes. C'eſt au 
milieu des douleurs aigues de Fenfan- 
tement que mon eſprit a goute quel- 
que relache : que ne peut amour ma- 
ternel J... Des que je fus retenue dans 
mon appartement, je ne vis que tres- 
peu le Comte de ***; ſervie par des 
gens qui lui etoijent entierement dé- 
Voues , je ne pouvois donner ma con- 
fiance à perſonne. Tous craignoient de 
me plaindre. Tous me paraiſſoieni in- 
ſenſibles. Jetois malheureuſe. Au mo- 
ment Li mon fils vit le jour, je Far- 


roſai 


e De qui Paurois- je appris ?.. 


e mes larmes; je pleurai ſur 
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ſon ſort & ſur le mien; je plaignis 
encore plus fa deſtinèe que la mienne, 

Tetois a peine relevee de mes cou- 
ches, qu'un jour, à quatre heures du 
matin, mon mari entra dans mon ap- 
partement & me dit. . . Madame, je 
vous prie de vous preparer a partir. 
Oui , Monſieur. Puis-je ſgavoir pour 
ou ?... Pour... je nen pus entendre 
davantage : il ſortit. Je queſtionnai 
mon laquais : je lui demandai s il ſca- 
voit ou M. comptoit aller. Il merepon- 
dit qu il ne ſcavoit pas poſitivement; 
mais que Mademoiſelle Laurette par- 
loit depuis quelque temps d'un pro- 
chain voyage de Paris. Je ne doutai 
Are que Mademoiſelle Laurette ne 
ut inſtruite des projets de mon mari. 
Leſpoir de trouver dans la capitale 
des parens & des amis qui me plain- 
drojent, & qui travailleroient de con- 
cert à rectifier la conduite de mon 
Epoux , me donna la force de ſuppor- 
ter les fatigues du voyage. Je montai 
ſeule dans une voiture, ayant mon fils 
dans mes bras. Ses regards ſuſpendi- 
rent le ſouvenir de mes peines. Helas! - 
je Lai alaitè, ce cher fils, Jai pris ſoin 
de ſes premieres années L Jai fortifiè 
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ſon tempèrament; j ai fait ce que j ai 
pu. Au moment que je me preparois 
mettre dans ſon cœur le germe des 
vertus, ſon pere me Tarrache, m in- 
terdit les droits de mere & le ſouſtrait 
à mes ſoins. Je me jette aux pieds du 
raviſſeur de mon fils, Jembrafle les 
genoux de mon perſecuteur ; & mes 
rieres mattirent un coup, qui me 
iſſe trois heures ſans connoiſſance. 
Mere infortunee! tel fut le prix de ton 
zele & de ta tendreſſe. On tranſporta 
mon fils dans une maiſon etrangere , 
chez la mere de ma femme de cham- 
bre, où il eſt mort apres trois mois, 
[= de tous ſoins. Cruel epoux !... 
Barbare !... Pere denature !... 
Je mfetois flatree d'etre moins mal- 
heureuſe au milieu du grand monde, 
que dans la ſolitude de 5.—; & ceſta 
Paris que j ai pleure la mort de mon 
fils; Ceſt à Paris que j ai figneFaQte de 
la vente de preſque toutes mes terres, 
pour faire honneur à une partie des 
dettes de mon mari, C'eſt la que je Pai 
vu diſſiper ſon bien avec des femmes 
livréèes a la dé bauche, qui venoient 
me braver chez moi à la faveur des ta- 
lens. Combien de demarches n ai- je 
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| = Ete obligee dy faire , pour appai- 


er ſes creanciers. Jai vu ſaiſir ma gar- 
de-robe & mes bijoux. Fai ete 
opulence ; & je ſuis fur le point de 
manquer de tout. Ma fortune & ma 
ſante ont eteles victimes des debauches 
de mon Epoux. | ; 
Voilà ma fituation. Elle m'autoriſe 
a m'elever hautement & avec confian- 
ce contre cette partie des loix , qui 
bien loin de parler en ma faveur, eft 
journellement interpretee a mon deſa- 
vantage. Fatiguee du joug tetrible qui 
maccable , il y a quelque temps que 
je conſultai un des — celebres avo- 
cats du parlement de Paris. Je lui de- 
taillai les motifs preſſans qui me deter- 
minoient à demander la diſſolution de 
mon mariage. Sa raiſon les trouva plus 
que ſuffiſans; mais ſa ſcience des loix 
vint à la traverſe; & il me dit que je 
devois abſolument renoncer au projet 
du divorce; qu'une telle demande ex- 
citeroit la riſee de mes juges; que je 
ne trouverois point d'avocat qui vou- 
lut ſe charger d'une pareille cauſe ; 
qu'elle Etoit abſolument oppoſee a nos 
loix; mais que je pourrois obtenir un 
arret de ſeparation, ſi je 1 que 
+ 4 1 
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mon mari m'eũt maltraitèe, ou que 
ma vie n'eſt ay en ſurete , tandis que 
lui. 


Jhabite avec lui. Souvenez-vous „Ma. 
dame, me dit-il » qu'il faut des preu- 


Yes authentiques 5 quoi vous vous 
expoſeriez a commencer un procès que 
vous ne vertiez peut - tre jamais finir; 
& vous pourriez ètre condamnee par 
des juges qui vous plaindroient, 
qu ils euſſent pu vous ſecourir, quoi- 
qu ils fuſſent convaincus de Thorreur 
1 votre ſott, & perſuades de la juſ- 
tice de votre droit. 4 
Quoi! il y a des hommes faits pour 
rononcer 85 la deſtinee de leurs ſem- 
lables ; faits pour ſecourir Finfortu- 
ne, pour punir le crime, pour mettre 
la vertu en honneur & a Fabri de la 
pourſuite des mechans ; & ces hom- 
mes, qui ont Tautoritè dans leurs 
mains & Fequite pour guide, laiſſent 
le malheureux dans oppreſſion; quand 
d'un mot, d'un ſeul mot, ils peuvent 
le ſoulager, Vaider, le delivrer ! Quoi 
malgre 15 cri de leur conſcience, ils 
condamnent le juſte qui ne reclame 
que Fautorite de la Juſtice , qui neſt 
ondee que ur elle ſeule! Ils condam- 


— 
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nent ſous prẽtexte quils ſont obliges | 


de ſe conformer a certaines regles eta- 
blies; qu ils ſont obliges de ſacrifier le 
bien particulier au bien public: com- 
me ſi le bien public ne reſidoit pas eſ- 
ſentiellement dans le bien particulier; 
comme ſi le bien de l Etat ne prove- 
noit pas du bien particulier. Que de- 
viendra done le malheureux? Qui me 
ſecourra? Dois- je me _delivrer moi- 
meme de mes maux ? Dois- je m' arra- 
cher la vie? Grand Dieu] combien de 
fois la crainte de tes jugemens na- 
t· elle pas ſuſpendu les oo demon de- 
ſeſpoir! Fai eu la foree de ſurvivre juſ- 
qua preſent à la douleur & a la ſervi- 
tude; mais mon courage eſt epuilc. Je 
ne reponds plus de rien. Miniſtres des 
loix! c'eſt à vous a prevenir le crime. 

Je demande la diſſolution de mon 
mariage ; & ma demande eſt fondee 
ſur exemple de tous les peuples de la 
terre, parmi leſquels le divorce eſt en 
uſage depuis que Funivers exiſte ; elle 
eſt fondee fur la parole meme de Je- 
ſus-Chriſt , qui a dit: Celui qui aura 
renvoye ſa femme , d moins que ce ne ſoit 
pour cauſe d'adultere , & en aura epouſe 
une auire , eſt un adultere lui-meme ; & 
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eelui qui prend une telle femme, eſt dga- 
eee hs 


Le divoree a eu lieu parmi les fide- 


les juſqu au neuvieme ſiecle: Fhiſtoire 
de egliſe eſt mon garant. Cette hiſ- 
toire nous apprend que les ſaints en 
ont fait uſage. Je citerai entr autres Ste. 
Fabiole: (1) Elle avoitepouſe un hom- 
meſi corrompu, qu'elle fut obligèe dele 
quitter; & elle ſe maria à un autre, ſe- 
lon les loix de ce temps-la. Les 1 
miers chreriens plus rapproches de la 
lumiere doivent Etre nos modeles. Par 
quelle fatalitè a- t- on proſcrit parmi 
nous une loi adoptee & ſuivie par les 
Juifs & par les chretiens? Leſprit qui 
; er, 3 avant le neuvieme 

ecle neſt- il plus le mème? Les Polo- 
nois ont- ils un Evangile different du 
notre ? Ceci merite une attention par- 
ticuliere. Il eſt de fait que le divorce 
s eſt conſtamment ſoutenu dans toute 
Tetendue de la Pologne, & ? y main- 
tient toujours avec la m@me liberte & 
pour cauſe d adultere, & pour cauſe 
diincompatibilite. Je cite un Etat ca- 
tholique romain : ainſi, les deciſions 


(1) Cette Anecdote eſt rapportte dans Hiſtoire 
de ] gliſe du de. ſiecle. Y 


( 
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de Teégliſe moderne 3 ſur cet article » 
ne ſont pas ſans reſtriction. Il eſt Evi- 
dent que ſi j'etois nee Polonoiſe, je 
naurois pas à combattre ce prejuge. 
Les loix ecclefiaſtiques & civiles me 
tendroient une main ſècourable; jeren- 
trerois dans mes premiers droits, je re- 
deviendrois libre; je pourrois porter 
mon cœur & ma main a un Epoux di- 
gne de Tetre. Au reſte laliberte de di- 
vorcer ne peut jamais degenerer en 
abus. Jettons un coup d'ceil ſur les na- 
tions qui en font uſage; & nous ver- 
rons que les deſunions conjugales y 
ſont beaucoup plus rares que les 
Etats ou le lien du mariage eſt indiſſo- 
luble. Qu'on le retablifſe parmi nous; 
qu'on le permette; * autoriſe, & 
on verta que c'eſt le moyen le plus 
| far d'en bannir les effets ou de reta- 
blir les mceurs. Les parens plus cir- 
conſpects dans les engagemens que 
contracteroient leurs enfans, ne les 
facrifieroĩient ni a Vambition, ni à la 
vanitè. Leſpoir du divorce , qui reſ- 
teroit à la victime, mettroit un frein 
a la cupidite des peres & des meres. 
A examen de la fortune, ſe joindroit 
Tetude du caractere. Chacun voudroit 
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ſe connoſtre avant de s engager, pour 
ne pas courir les riſques de la dèſunion; 
& par conſequent ceux du divorce. 
Les hommes ne penſeroient plus a ſé- 
duire de jeunes heritieres , pour jouir 
de leurs fortunes, & les regarder com- 
me des femmes etrangeres le lende- 
main de leuts ndces. Un 8 etourdi 
ne ditoit plus: « Fepouſe , dans peu, 
„ Mademoiſelle de.. . Elle eft riche: 
» dC'eſt un parti qui me convient. Fa- 
„ voue qu elle eſt laide, auſſi m' eſt - 
v elle très- indiffèrente: je ne Vaime- 
» rai jamais... Qu'impotte ? Je ne la 
„ general pas. Elle aura ſon apparte- 
» ment ; j aurai le mien. Fepoule une 
» femme que je ne ſcaurois aimer; 
„ mais, pour cela, je nenſevelirai 
„ pas mes beaux jours. Jai le coeur 
» aſſez ſenſible encore pour en aimer 
„ trente au lieu d'une „. Jeune fou 
Ton cer eſt vicieux; & ton ame 
meſt pas aſſez delicate pour gotiter les 
delices d'un mariage aſſorti qui doit 
etre le centre du vrai honhehr! Une 
jeune coquette ne ditoſt plus: „Mar- 
» quis , apprene une nouvelle! Ima- 
» ginez+ vous que je me marie au pre- 
mier jour avec leducde*** mais. 
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„Oui, je vous entens..; Que voulez» 
» vous? Ce mariage plait à ma mere? 
En effet le duc 495 , eſt extreme- 
„ment riche; & je partagerai ſon 
» opulence : il me ſervira piedeſ- 
„tal „. Le divorce admis , a facon 
de penſet & le langage de cette Belle 
ne ſeront plus les mEmes. Elle crain- 
dra que cet homme de bonne foi, fon- 
de a ſe mefter , ne voie fa conduite 
& ſes intrigues galantes autoriſeroient 
ſon Ep6ux a profiter des droits du 
divorce. Ce remede infaillible pour ks: 
duc de ** * ſeroit prevu par la jeune 
ambitieuſe, qui craindroit de devenir 
un objet de riſce & de ſcandale. Elle 
prendroit- un mari moins opulent 5 
mais ſelon fon cœur: & les maria 
ges en ſeroient plus heureux. f 
- Vide& la plus flatteuſe a homme 
eſt de penſer c il eſt libre: mais j en vi 
ſage la libertè dans un engagement ten- 
dre; honnete & vertusur 3 dans les 
liens que contractent deux é poux quit. 
pe og cette ſympatie * ceeur & deſ- 
peut deétruire; qui re- 
pic quien ney de nouveaux fo lei 
2 qui vient de leur union; qui fe: 
ow N de la ſollicitude * 


I 
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2 lequeaton de leurs erifans; qui 
2 d' etre ſecourus dans leur 
vieille ſans ſe livrer aux mains avi - 
des June famille etrangere. Ces ſortes 
dengagemens portentdes chaines plus. 
douces que la liberte meme. Le moyen 
de les maintenir & de les multiplier, eſt 
de laiſſer a ces epoux, Teſpoir de Hin- 
dependance au cas qu ils ceſſent des ai- 
jag ws & de ſe conven. Voila comment 
on -banniroit ces N inteſtines, 
qui empoiſonnent Ia vie de tant de 
malheureux; voila comment on Etouf- 
feroit ces haines & ces diſcordes qui 
portent une atteinte manifeſte à '6 * 
| cation des enfants, & aux 3 de 
IEtat du côté de la pop ne +a 
: diminue à proportion des. mefintel- 
ligences des menages. Il eſt. 6vident 
ces méſintelligences domeſtiques, 
iplices-a Tinfini , enveniment les 
Hles les unes contre les autres, 
diviſent les Citoyens , & font une 
ſomme de — _ TEtat ſe 
reſſent. Les arrets de ſeparation 
adouciſſent. les mam de Tepoux in- 
fettuns ou de la femme een 
reuſe, mais ils ne les nr 
Pourquoi eneryver les forces de. I'E- 
t 


* 
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tat? Pourquoi ravir les droits de Thus 
manite , ou pourquoi ne pas retablix 
le divorce qui a exige pendant pres de 
neuf ſiecles dans toute la chretiente , 
& qui. ſubſiſte encore dans une des 
plus vaſtes contrees ſoumiſes à Tegliſe 
catholique romaine , ſans qu il y de- 
enere en abus. Oule divorce eſt eta: 
bli, les époux ſont toujours heureux. 
Ces — me ſemblent meriter 
Tattention du gouvernement en ge- 
neral, & ſur- tout celle du premier mi; 
niſtre des loix , qui faiſant tomber les 
fers de tant de eureux, Meriteroit 
infiniment de ſes contemporains & de 
la poſterite. ee, - 
1 la fauſſe opinion de 

quelques perſonnes, qui rejetteroient 
peut : tre ſur le deſir que j ai de me re- 
marier, Torigine de mes idées ſur, le 
divorce, je leur proteſte davance que 
tous mes deſirs ſe bornent à paſſer le 
reſte de ma vie dans une ſolitude reli- 
ieuſe, Eloignee des plaiſirs du mon- 
e, & des tourmens affreux de mon 
etat actuel. Conyaincue que j'ai plus 


4 


de force qu il en faut, pour ſoutenir 
mes engagemens ayec courage, je ne 


e 


- 
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des ſages, mes idées & mes ſentimens. 


Quand bien meme cette demarche ne 
produiroitpour moi qu'un bonheur im- 


arfait, fi elle devient fructueuſe pour 


malheureux ; ce ſera beaucoup: 
Jaurai a m'applaudir de Vavoir faite. 
Tai fait paſſer ces reflexions a un 
magꝑiſtrat de cette ville. L'avis de cet 
homme auſſi cedlebre par ſa vertu & 
par ſes connoiſſances que par ſon zele 
pour le bien de VEtat wr _ 
quelque poids. Voici ſa reponſe fidel- 
lement tranſcrite. Nea ee 


n 
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„ Fai lu... que vous m'avez fait 
» Thonnenr de me communiquer. Tai 
» eétè penetre de votre ſituation. Les 
» raiſons que vous donne: pour le re- 
» tablifſement du divorce ſont juſtes 
„& preflantes ; mais il eſt a craindre 


» — prejuge' enracine depuis plus 
15 | — 


» de huit cens ans, ne prevaille en- 
» core longtemps. Oui, Madame, le 
» divorce a été en uſage chez tous les 
» 1 de la terre. La loi de Dieu 
» Pautoriſoit parmi les juifs & parmi 
» les chretiens; mais Nicolas I. geri- 
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geant en reformateur des loix divi- 
„nes, naturelles & civiles Vabrogea 
dans le neuvieme ſiecle. La republi- 
que de Pologne eſt le ſeul Etat en- 
tre tous ceux qui ſontſoumis au ſaint 
ſiege, qui nit pas voulu adherer 


2 


es. Elle a conſtamment maintenu la 
oi du divorce , & elle la maintien- 
dra toujours ſi le bonheur de ſes ci- 
toyens lui eſt cher. 
„ Votre fagon de penſer , Mada- 
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hommes vraiment politiques, que 
nous avons eu: comme Meſſieurs de 
Monteſquieu, de Lavie, Tauteur de 
Autoritè du Clerge & du Magiſlrar, 
& c. Lobjection qu'on fait aux par- 


ment ſur le ſort des enfans procrees 
d'un mariage diſſous. Je vous avoue 
qu'elle me paroit tres-peu conſe- 
quente. Comment ont fait , & com- 
ment font tous les peuples de la 
terre, parmi leſquels le divorce eſt 
etabli? Faiſons comme eux, adop- 
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les sil le faut: Voila ma réponſe. 
» Si j etois legillateur , vous verriez 


ſur cet article à la decifion des pa- 


me, eſt conforme à celle de tous les 


tons leur loix, & perfectionnons- 


i Dirone 169? 


% 


tiſans du divorce, roule ordinaire- 
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